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Pour s’instruire 
et se récréer

u
i

Chaque fois que 
Je viens ici Je 
vous trouve en­
dormis. Pour­

quoi T

Nous n'aimons pas 
rien faire, patron !

v BUD *-iT.n

Tout le trouble provient du fait que 
les gens ne savent pas comment se 
reposer.

Le repos repose si vous ne vous fatiguez pas à vous reposer trop

7 T-------------------------Non, mon amour!
Je me repose seu 
lenient dix minu­
tes

Tu vas 'dormir en 
plein milieu du 

jour

Cette idee a bien du bon sens. Un 
homme qui travaille comme moi de 
vrait prendre le temps de se reposer.

est vret

Pour vous reposer, relâche/ vos 
muscles et chassez cette tension 
A-A-A- Bien.

C est vrai que les gens sont toujours 
sous tension nerveuse.

tu bien 
Mutt ?

était-elle chat de bureau à Washington? pqr BUD FISHERLE CHAT DE CICERON
•oleil

SoleU

■zUn nou­
veau

matou dans 
lo voisinage

mmm
<■ ■
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Après avoir fait feu sur un 
tective de l’Est, Bernard I.s j 
force Petit Castor à l'aider 

-, s'enfuir , . .

Chevalier 
Rouge vous 
retrouver 
bientôt !

Pas s’il tient à er 
que tu vives

Ji l

, r

2-17 /: 4k

Montre-moi 
chemin qui 
mène à la pluv, 
proche station 
du chemin de 
fer !

r C’est tout 
droit en 

avant, mais 
marche Ion- i] 

gue et 
chaude!

[ü;

Oui, shérif! Emmener le mé­
decin avec vous, et vene* vite!

Après que Ber­
nard Cabine s’en 
est allé emme­
nant Petit Cas­
tor comme ota­
ge, Chevalier 
Rouge trouve le 
détective virant, 
mais grièvement 
blessé, et le 
transporte dans 
la cabane.

7

Ainsi votre invité 
a tiré sur ce dé­
tective, et s’est 
enfui sur mon 
cheval en emme­

nant Petit 
Castor?

L

Restez avec lui, 
Je pars à leur 
poursuite . . • 
ça ne peut at- 

^ tendre! -«

Duchesse

'iUA--

\j

Es-tu certain 
que nous ne 
sommes pas 

perdus?

Oui!

(Lui
Dans l’inter- 
valle. Petit 
Castor a joué 
le bandit en 
lui indiquant la 
mauvaise voie 
pour se rendre 
à la gare la 
plus proche.

u,......
• Copr. l'tr.i MciSâugbl S.YnJiort*, Inc.

^Regardez! Hutte 
indienne , . . mo 
avoir faim !

Moi aussi ! Nous allons 
prendre une charge de 
provision . . . mais ne 

tente pas de trucs .

Çjk

r—r---------- =-------------
Parle français, 
afin que je sache 
ee que tu dis

Indien pas 
•avoir langa- I 

des Manes

Dans ce cas, je ne prends PAS 
I de chance! Dis-lui de charger 
I cette charrette de provisions, on 
bien je vais vous 

| tuer tous les 
deux!

F K

0m.

■ A

J'ai changé d’idée au 
sujet du chemin de 
fer . . . dis-lui de s’a­
cheminer vers la fèon-, 
tière mexicaine !...

TJe sais où est le sud, 
dans toutes les 

langues!

'V-

Mais Bernard comprend-il les vastes plaines du Sud- 
Ouest, et deux Indiens astucieux ... ?

2-f7— ; itinitâiïto

★

Monsieur
Moustache

★

«••%,



& La Correspondance
DES AMIS et AMIES de Belgique, France, 
Italie. Suisse, Espagne, Angleterre, Egyp­
te, Afrique, Asie. Argentine, etc., atten­
dent le plaisir de vous connaître au Club 
• Amis du Courrier”. Ave Luxembourg 29, 
Soumagne t Belgique. Demander notice 
gratis.

"WILFRID LAURIER, Box 188. a-s Donat 
Bégin, Bingham, Maine, désire correspon­
dre avec jeune fille sérieuse âgée de 18 
8 22 ans. Réponse assurée à celle qui en­
verra photo. But sérieux.

GENE AUTRY, Camp Léo Gagné, Fran- 
quelin. Côte Nord, P.Q., désire correspon­
dre avec aimable jeune fille Agée de 18 
à 21 ans, aimant le cinéma et l'aventure. 
Photo si possible, la sienne promise en 
retour.

JEAN ROYER. Box OM, Parent. Co. Abi­
tibi, P.Q. Jeune homme travaillant pour 
le C.N.R. et Agé de 24 ans. désire échan­
ger correspondance avec charmante Jeune 
fille sérieuse. Photo si possible, la sienne 
promise en retour.

MARCEL ROY. a-s E. Lafond, 17 rue 
Ramsay, Québec, demande aimables cor­
respondantes âgées de 18 A 22 ans. Pho­
to si possible, la sienne promise en re­
tour.

JACQUES VINCENT, a-s E. Lafond. ît 
rue Ramsay, Québec. Jeune homme ins­
truit désire correspondre avec gentilles 
jeunes filles de moins de 20 ans, aimant 
les sports, la musique, la danse. Photo 
serait appréciée, la sienne accompagnera 
sa réponse.

GILBERT GAGNON, Camp H. Blanchette. 
Dépôt des Ecorces. HébertviUe Station, P. 
Q. désire correspondre avec gentilles Jeu­
nes filles distinguées. Agées de 17 A 21 
ans. Photo si possible et réponse certaine.

WILBROD GAGNON, a-s Blanchette et 
Blanchette, Dépôt des Ecorces. Hébertvü- 
le Station, P.Q.. demande aimables cor­
respondantes distinguées âgées de 17 à 20 
ans. Photo demandée et réponse assurée 
à toutes.

JEAN-JACQUES PLOURDE. a-s Blanchet­
te et Blanchette, Dépôt des Ecorces. Hé- 
bertville Station, P.Q., aimerait échanger 
correspondance avec charmante Jeune fil­
le distinguée Agée de 18 A 21 ans. Photo 
sisl possible et réponse certaine.

JACQUES LALIBERTE. a-s Castonguay Sc 
Ouellet, Dolbeau, Lake t-John. Jeune hom­
me brun. Agé de 23 ans. demande corres­
pondantes sérieuses d’Age en rapport. Ré­
ponse promise A celles qui enverront 
photo.

JEANNE D’ARC GAGNON, Petit Sague­
nay. Co Chicoutimi. P.Q., demande ai­
mable correspondant Agé de 18 à 25 ans. 
Photo si possible, la sienne promise en 
retour.

MICHEL-ANGE LAVOIE, a-s P.-Emile 
Boudreau. Lac Platte, Via St-Honoré, 
Onatchlway. P.Q., demande gentilles cor­
respondantes Agées de 16 A 18 ans. photo 
si possible.

ROGER CLOUTIER, a-s Emile Gagnon, 
Dépôt des Ecorces, HébertviUe Station, 
P.Q., est A la recherche d’une charmante 
correspondante Agée de 21 A 27 ans. But 
sérieux et photo serait appréciée.

ANDRE MICHEL, Camp Henri Tremblay, 
Roberval. La Lièvre, P.Q. Jeune homme 
de 21 ans, cheveux bruns, taille 5*11”, ai­
mant le ski, la danse, le cinéma et Kl 
lecture, demande aimable correspondante 
Agée de 20 A 25 ans. Photo si possible.

JEAN-PAUL LEBRUN, a-s Adélard Black­
burn, Dépôt No 9. Dolbeau, Lac St-Jean. 
P.Q., demande aimable correspondante 
Agée de 21 A 31 ans. Photo serait appré­
ciée.

Les demandes de 
correspondants

La hausse constante du coût 
de production d’un journal nous 
force aujourd’hui à modifier les 
conditions de la publication des 
“Demandes de correspondants” 
dont le nombre augmente sans 
cesse. Aussi, à partir de cette se­
maine, toutes ces demandes de­
vront être accompagnées de la 
somme d’un dollar ($1.00) sans 
quoi eDee ne pourront être pu­
bliées.
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LES CEflT ITIÉTIERS 
DE BÉCflSSIDE

e lui en ni mon­
tré au cours du voyage, elle 
ne rêve plus quo do noi#o,

—cette chère

«... Voyei : vous monter par cette vallée, rnns
escaladez cet éboulis de rochers... Suivez mes 
explications sur le plan. • Il nous tendait une 
carte grande à couvrir une table derepasdeuoce.^ 

- etr

Puis.ce ^^fut le 1our
de M*>« de Grhhâ-Air :
« — Soyez prudents, nous4 
répétait-elle,ne vousexposez 
pas, un accident est si

’...ma peüte Loulotfc me tirait 
par ma jupe, et elle criait : 
* — Bébé aller avec Bécassine 

dans la neige.,

qu'elle prend pour du sucre 
en poudre cotte chose blan­
che, qu'elle n’avait jamais 
vue. en raison de la douceur 
des dernier» hivers

Les pensionnaires s’amusaient hcnnemip de
cette scène et nous prodiguaient les conseils : 
« —■ Allez ici, allez là... « Chacun nous recomman­
dait son excursion favorite, et à les croire, chacune de 
ces excursions...

. était'la* pfiTlr ^eWn «jqàsn 
▼ait faire. Tiraillés, assourdis, nous 
ne savions à qui entendre. Heureuse­
ment, le bon M. Belleau est venu à 
notre secours : « — Mesdames, Mes­
sieurs, a-t-il dit...

,„dafnn<tént le groupe réuni autodlt 
de nous, entre l’heure qu’il est et celle 
du dîner, Il ne peut s’agir que d’une polite pro 
menade d’entraînement. » Puis, s’adressant à inr 

maltresse : «—Soyez 
madame...

i ^... J* rais leur 
donner un bon guide. >11 a
appelé : «— Ildefonse I » et 
à celui-ci, qui est accouru, 
tout rougissant et confus..

ma
sans crainte,

...comme tll’est pendnnl vingt-quatre ... Je tirer ITiMelier 4 part et de
heures4e le jedhhêe, il a commandé uéœeie , murmureràson oreille : «—rlitncfe

comme U est, il ne doit pas faire 
un fameux gufde. • M. Bellea

conduire en montagne. « •*- A vos ordres... 
^ dé monsieur, mademoiselle... » a balbutié mon 
fw blondin. je n’ai paa pu me retenir...

<a 
*un eau s’est 

mis à rire et il m’a répondu :

■ Tlmi-
uevanl le» gens devant 

le danger, il n’y a pas plus brave. • 
Devinant qu’on parlait de lui 
Ildefonse tournait au cramoisi.

I

V REGARDE OOKME
CHEVEUX

OH.' QUELLE 
MOUSSE , 

MEKVEIUEU5EÎ
luisette.ilya

UNE PANSE VEN PRE W 
A L'ÉCOLE ET PER­

SONNE NE WA 
INVIT

PAS ETONNANT/ 
KEGARPE TES CHEVEUX 
JE VAIS TE MONTRER 
COMMENT TRANSFORMER 

UNE SAUVAGESSE 
EN UNE REINE 

PU CINÉMA. . .

le shampooing- 
:reCREME LIQUIDE 

WILDROOT MET EN 
FUITE SALETE ET 
PELLICULES-IL 
EST A BASE PE 
LANOLINE/

ILS LUISENT 
^VRAIMENT

COMMENT £TRE LA REINE OU ML !
QUELS CHEVEUX iAAGNl 
PIQUES l FVACCOMPA­
GNERIEZ-VOUS'A LA 

PANSE VENDREDI ?

LE SHAMPOOING-CREME LIQUIDE 
WILDROOT

imm

ILS NETTOIE VOS 
CHEVEUX,LES REND 

SOUPLES ET BRILLANTS, 
COMME DE 

LA soie/

/t COHTfZNT DSIA
LAN O U NE

^ touzrc 43*e! 737
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llllllll COURRIER
La femme trompée par ton mari et qui doit
choisir entre la charité chrétienne et la morale 
païenne de recil pour oeil, dent pour dent

D. — Je suis une pauvre épouse dans la qaaranlatnu avancée. Je 
me suis mariée à vingt ans et fai eu douze enfants dont huit vivent 
encore. Mon mari, plus ftgé que moi et appartenant h une famille en 
vue, offrait, lorsque Je l’ai marié, tontes les garanties possibles. Pen­
dant dix ans, ce fut le bonheur sans nuage, mais h mesure que ses suc­
res en affaires se développaient, mon mari devenait pins froid, plus dis­
tant, plus irritable' Je me mis à chercher les motifs de ee changement 
chez lui, et après avoir bien observé et enquêté, J’appris que mon mari 
était devenu joueur, puis buveur et fatalement coureur. Je l’aimais 
pourtant, moi, comme au premier jour. Je ne pus garder le sHence et 
Je le suppliai de revenir à de meilleurs sentiments. Rien n’y fit. A 
partir de ce moment-là, j’ai connu les pires souffrances morales, et 
seuls mes enfants ont eu le pouvoir de me retenir au foyer et de faire 
que Je demeure une femme honnête.

Les années ont passé depuis mon épreuve. Aujourd’hui, leu affai­
res de mon mari sont & peu près séro car H est atteint d'une maladie 
incurable et Incapable de travailler. C’est donc mot qui, avec une 
maison de chambres et de pension, parviens à faire vivre- mes trois 
derniers enfants qui ne gagnent pas encore lenr vie. J’en aala venue A 
détester cet homme que j’adorais et je songe A le faire placer dans une 
Institution, Il me supplie de ne pas l’abandonner et II m’asmre de son 
repentir. Dites-moi, Pascale, est-ce toujours A la même A faire tous 
les sacrifices ? Mes enfants, qui ont toujours été pour mol, n’ont plus 
la moindre tendresse pour leur père et ne m’obligent pas A le garder, 
tine faire ? J’attends votre conseil, MARIA,

R. — S’il est une faute que les épouses pardonnent dlUlcllesnent A 
leur compagnon de vie c’est rinfidélité, et Je vous comprends d’hési­
ter A passer l’éponge sur les erreurs de votre mari aujourd'hui malade 
et Agé. Pour poser facilement le peste du pardon, H faut aux humain» 
une bonne dose de générosité et de grandeur d'âme qui, très souvent, 
ne sont pas loin de ressembler A de l'héroïsme. Tl faut aussi un grand 
esprit chrétien qui permet de mettre au-dessus de tout le reste le prin­
cipe évangélique préconisant de rendre le bien pour le mal. Or, bien peu 
d’hommes et de femmes sont capables de oet héroïsme et de oet esprit 
chrétien.

Vbus pouvez fort bien, sans que l’on songe A vous en tenir rigueur, 
rejeter cette main de malade qui ae tend vers vous. Mats Je ne pense 
pas que cela vous porte bonheur, surtout si vous avez des raisons de 
penser que vous avez -peut-être une part de responsabilités, si légère 
soit-elle, dans les écarts et les erreurs dont votre mari a abîmé les dix 
dernières années de votre vie conjugale. En erf-fet, pour qt» l’un des 
époux ait le droit de se montrer impitoyable en face de l’adversité de 
l’autge. 11 faut qu’il soit bien certain de n’avoir rien A se reprocher. H»t- 
ce IA votre cas ? A votre conscience de répondre.

Sans doute, vous avez raison de dire que dans te vie A deux, ee 
n’est pas toujours au même A faire des sacrifices, et vous avez le droit 
de penser que votre compagnon n’avait qu’à se bien conduire pour ne 
pas connaître la misère physique et la détresse matérielle qui l'étrei­
gnent aujourd'hui. Mais sait-on bien, quand on n’a pas éprouvé la vio­
lence de certaines tentations, ce qu'il faut de forces surhumaines pour 
y résister victorieusement T. Et avant de jeter la pierre A un homme ou 
A une femme, n’a-t-on pas le devoir de penser que le destin coupable de 
ces êtres eût sans doute été différent souvent s'ils avaient pu trouver 
chez le compagnon ou la compagne de leur vie. ce dont précisément Us 
•valent besoin pour ne pas chuter dans l’abîme.

C'est une erreur commune à bien des épouses de croire que Tamour 
seul suffit à river un homme à son foyer. Il faut aussi dans l’existence 
A deux apporter sa compréhension entière et infiniment de tact et de 
diplomatie, et c'est généralement cela, bien plus que l’amour lui-méme, 
qui fait défaut dans la majorité des ménages acculés A la faillite. Il 
est remarquable tout de même de constater que la période fatale au 
bonheur des époux sc place généralement entre la huitième et la quin­
zième année de leur vie commune. Pourquoi? On peut invoquer l’ac­
coutumance. la lassitude, l'amortissement des sentiments extrêmes, l’in- 
fluence du démon du midi qui rend plus violentes les tentations de cet 
ftge-là. Peut-être y a-t-il un peu de tout cela dans les faillies qui vien­
nent ébranler la stabilité du bonheur des couples mûrissants. Mais n’y 
n-t-il pas surtout l'incompréhension masquée au début du mariage par 
la nouveauté des sentiments et que les années en passant mettent pro­
gressivement à jour ? Quand on së compçpnd bien, on doit être capa­
ble de discerner le péril A sa toute première aube et prendre les moyens 
de l'éviter. On sait s'expliquer sans malaise et sans heurt et empêcher 
■urtout que les premières incompatibilités et les premiers conflits pren­
nent l'allure de tirâmes irréparables.

Comme vous voyez, madame, 11 y a lieu pour vous de réfléchir avant 
de fermer définitivement et inexorablement votre coeur A ITnfld^Je. 
Rien ne vous oblige. Je vous le répété, A accueillir aujourd’hui cet hom­
me qui vous a cruellement fait souffrir. Rien ne vous y oblige, sauf le 
précepte évangélique qui préconise de rendre le bien pour le mal. A 
vous de décider si vous croyez que l'observance de ce précepte vous ren­
dra plus heureuse que la morale païënne de ‘Toeil pour oeil, dent pour 
dent". Cette question, elle est A débattre entre votre conscience et vous. 
Il me reste A vous souhaiter de ne pas vous tromper dam la solution 
qu’en définitive vous choisirez.

Si vous 
partez en 

voyage

, INDECISE QUI A CONFIANCE 
EN VOUS. — Votre cas est évidem­
ment différent de celle qui, dans ce 
même courrier, signe Loulson et qui 
hésite elle aussi A épouser un An­
glais protestant, puisque l'homme 
que vous aimez et qui songe A vous 
pour l’avenir est d’un rang social 
Identique au vôtre, de belle culture 
et d’une certaine aisance, de sorte 
que vous avez plus de chances de 
trouver des terrains d’entente avec 
lui que la Jeune institutrice qui 
s'amourache d’un bûcheron. Et com­
me aussi vous n'avez pas vingt ans, 
mais vingt-cinq, 11 y a lieu de pen­
ser que vous êtes suffisamment ré­
fléchie pour être capable d’envisa­
ger le pour et le contre de ee ma­
riage qui vous est proposé par un 
homme qui n’a ni votre langue ni 

! votre religion. Toutefois, j'ai besoin 
de vous répéter, comme Je l’ai fait 
ailleurs, que les mariages mixtes 
sont toujours plus chargés de ris­
ques que les autres, ce qui ne veut 
pas dire que certains d'entre eux ne 

’ réussissent pas parfois mieux que 
d’autres unions érigées *ur des 
principes plus solides apparemment. 
D’ailleurs, Je vous comprends d’a­
voir été à plusieurs reprises amère­
ment déçue par vos amie de votre 
race et d’être quelque peu éton­
née de ce que le véritable respect 
de la femme, vous le trouviez pour 
la première fois chez un être qui 
n'est ni de votre foi ni de votre lan­
gue.

Cette Jolie malle de robuste esir bran est compartimentée de manière 
A recevoir plusieurs paires de souliers qui ne menaceront aaeanement 
la propreté de la fine lingerie, qu'on aura empilée au centre. Avec un 
peu d'habileté, on peut très bien coudre soi-même cm pochettes A 
chaussures A l’intérieur d'une petite malle dé ce genre.

SEULE DANS LA VIE.— Puisque 
vous êtes lasse de cette vie A la 
maison qui vous rapporte vraiment 
bien peu de distraction» morales, 
même si vous connaissez un certain 
confort, vous pourrie» peut-être 
proposer A vos parents d’aller ga­
gner votre pain en dehors. Oela tou» 
sauverait sûrement de l’ennui et 
aussi vous garantirait pour l’avenir 
les possibilités de vous débrouiller 
toute seule si le mariage tarde trop

A.?“Rél,TE S™ •£SÎTSSÆfUSJ: Sri SÆ-aVS
quelques années, 11 me semble bien triste compagnon qui vous trompe yBlUer à Iteabtrieun vous pouvez tou­
que vous pouvez voua avancer sans depuis toujours et dont la conduite ^>urs €6sa>'^r obtenir de recevoir
crainte vers l’avenir, d’autant plus est d’autant plus ignoble et mépri- 1 . Mrils et “r116® “• “ maison,
qu’il mène une vie saine c t disci- sable qu’il est le père de vos dix Pu:s5ue vous ne pouvez vous enliser

enfants. Je voudrais pouvoir vous tome votre vie sous les Jupes de vo-
dlre que vous linirez par connaître tre m^re> en proie à l’ennui et au
demain des Jours un peu moins pé- cafard. 
nibles mais vraiment, Je crains 
qu’avec l’individu sans conscience

plinée qui l immunise plu» que 
d’autres contre les rechutes possi­
bles. D’ailleurs, vous avez l’opinion 
du médecin laquelle devrait avoir 
raison de vos appréhensions et vous 
rendre optimiste quant A vos chan­
ces de bonheur dans l’avenir. En-

MVGUSrr DBS BOIS — Franche- 
un | ment, c’est vraiment un peu tôt pour

■K * ; Pascale France.

auquel vous êtes liée depuis
quart de siècle vous n’ayez à pour- vous pour commencer votre trous- 

fin, dites-vous bien qu il est une suivre encore votre douloureux cal- seau, vu que vous n’avez A l’horizon 
foule de gens qui ont toujours pos- vaire. Pourvu cependant que ces aucune perspective de mariage, au 
sédé une santé florissante avant le enfants dont vous dites qu’ils sont moins pour d’ici un an. Et comme 
mariage et qui ne sont pas exemptés bons pour vous persistent A vous la nlode Mt assez versatile et parce 
pour tout cela de connaître la ma- gâter et A vous entourer de leur qu'ftussl ia lingerie, même bien em- 
ladie un Jour ou 1 autre. Vous dé- tendresse ; vous le méritez telle- dallée, finit toulours oar se défral- 
tenez donc, A mon avis, assez de ment, 
garanties de succès pour vous en- j _____

LOUISON. — H est certain que

ballée, finit toujours par se défraî­
chir, vous seriez J>eu pratique de 
vouloir si tôt garnir votre coffre 
d’espérance. A mon wls, tant que 
vous ne serez pas sérieusement 

des risques, même quand 12 unit des 1 courtisée en vue de fiançailles et de 
personnes de langue et de religion mariage, rien ne presse vraiment 
identiques, en présente doublement | pour accumuler literie et lingerie, 
quand les couples ne professent pas _____

gager sans hésiter sur la route eon ^ _
jugale avec l’homme qui vous adoreet auquel vous réciproques ses sen- 16 marlR«e 1ul comporte toujours | vous 
tlments. . , ... ,,

UNE QUI A HATE DE SAVOIR.
— Pour devenir une très grande le même crédo et ne parlent pas la | 
chanteuse comme celles dont vous même langue. Dans votre cas, Je DOMINO.— Si vous étiez encore 
enviez la gloire, il faut d’abord, ma crains que vous ne soyez pas très une Jeune flllè de vingt ans. Je vous 
Jeune amie, avoir une belle voix et heureuse aux côtés de ce Jeune hom- ; dirais peut-être de ne pas sacrifier 
aussi les moyens de cultiver cette me que tout sépare de vous et avec une once de votre immense orgueil 
voix par des cours chez des profes- lequel, précisément A cause de cela, pour ce garçon encore plus Indépen­
seurs compétents. Ensuite, si vrai- vous devez avoir bien peu d’affini- dant que vous ne l’êtes. Mais d’a- 
ment vous avez du talent, vous tés. Aussi réfléchissez bien avant de près tout ce que vous me dites, 11 me 
pourrez espérer décrocher quelques prendre une décision que vous pour- semble que l’enjeu vaut maintenant 
programmes radiophoniques, puis riez bien regretter, surtout qu’à vingt ia peine que vous fassiez quelque» 
ensuite prendre part A des concours, ans rien ne presse pour épouser un concessions. Vous pourriez donc, 
et si vous êtes assez veinarde pour homme dont le seul mérite à vos sans y aller évidemment de déclara-
dêcrocher des prix, cela signifiera yeux est d’être surtout généreux.
peut-être des engagements réguliers \ --------
avec des groupes d’artistes. Mais, TKETFORDOISE. — Voici pour 
comme vous voyez, cela Implique vos ongles qui ee séparent : Bai-COEUR EN PEINE. — Si vous UN SINCERE. — Jê veux espérer

pensez qu'une carte de souhaits au- que depuis que vous m’avez écrit. : bien des conditions à remplir et aus- gnez-les dans de l’huïle d’olive tiède ,. _.
ra le pouvoir de vous ramener votre vous avez déniché quelques braves Si une bonne part de chance A es- pendant quelques minutes, tous les ®ez qua V°JS v°us *tes mepr^ 
ancien admirateur, vous pouvez jeunes filles en mesure de répondre pérer, car une foule d’artistes très Jours. On recommande surtout de Prorondeur de ses seoitamen

tiens trop directes et violentes, lais­
ser deviner A ce garçon le profond 
Intérêt qu’il vous inspire, quitte A 
faire marche arrière si vous réali-

toujours prendre le risque de lui en A votre idéal de garçon honnête ert ‘ bien douées naturellement, excel- n’employer qu’un dls*olvant gras, 
adresser’ une pour son anniversaire ! consciencieux. Et Jé veux espérer lentes étudiantes, tenaces et la- Jamais d’aoétone pure qui dessèche 
prochain malgré que personnelle- ‘ surtout que vous avez cessé de re- borieuses, ne parviennent Jamais l’ongle et le rend très fragile. Mé-
ment, J al des raisons de penser | (getter l’amie déloyale et sans prln- 
qu’U saurait bien vous revenir sans ! «tpe A laquelle vou» vous étiez atta- 
oela si vraiment il était intéressé ché déjà et qui ne méritait pas un 
à reprendre l’idylle qu’il a lul-mê- | dixième des bons sentiments que 
me Interrompue. [vous hii aviez voué*

A foire plus que chanter quelques langez une cuillerée A café d’huile 
airs dans des galas de charité ou d’olive, une d’éther et deux d’acé- 
des conférences-concerts, en plus tone. Agitez bien et vous pourrez 
d’interpréter quelques cantique» A sans aucun risque, vou» servir de ; A vous draper l’un et Vautre dans 

la messe du dimanche. 1 ce dissolvant, I votre incommensurable orgueil

Autrement, puisque vous avez la 
preuve que cet ami ne fera pas un 
pas de sa propre initiative, vous de­
vez bien vous dire que vou» en res­
terez toujours au statu quo des dix 
dernières années, si vous continuez
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P 0 SC RLE F R R H C E lllllll
UNE QUI A CONFIANCE EN , 

VOUS — C’est sans doute parce que 
vous vous préoccupez beaucoup trop 
de vous-même et de vos petits pro­
blèmes, lesquels au fond n'en sont 
pas. que vous n’ètes pas heureuse 
comme vous voudriez et que vous 
•tes ballotée plus souvent qu'à vo­
ire tour, par des crises de pessimis­
me et de mélancolie. De deux chô­
me, l une : ou vraiment vous êtes 
malade et c'est cela qui vous incli­
ne ainsi aux découragements fré­
quents et annihile chez vous toute 
énergie et, dans ce cas, U s’impose 
que vous voyiez un médecin pour 
vous faire prescrire des toniques ap­
propriés ; ou vous souffrez tout sim­
plement de bobos imaginaires ou 
d'insatisfaction chronique et, dans 
mt autre cas, c'est en vous-même 
que réside le remède à ce va­
gue à l’ame et cette Inertie 
qui paralysent . vos meilleurs é- 
Kuifi. U est certain, de toute 
façon, que vos misères n’ont 
rien de tragique en regard des véri­
tables détresses qui accablent tant 
d’humains, et que si vous ne vous 
complaisiez pas tant à vous analy­
ser et ne preniez pas un certain 
plaisir à céder à la mélancolie, vous 
vous jugeriez beaucoup moins mal­
heureuse et moins à plaindre. Voyez 
donc un médecin si vous avez des j 
raisons de penser que votre système 
nerveux est malade et aussi appli- : 
quez-vous à prendre les événements 
comme ils viennent au lieu de trou­
ver plaisir à imaginer le pire pour 
l'avenir. A chaque jour suffit sa 
peine, et si vraiment, vous décidez 
de vous marier un jour, la vie à ; 
deux ne sera pas plus terrible pour 
vous que pour toutes celles qui, jus­
qu’ici ont risqué l’aventure.

AUTO NEIGE— Si vous pensez 
vraiment que ce garçon s’intéresse 
à vous, vous n’avez qu'à vous mon­
trer plus gentille et moins "sauva­
geonne " la prochaine fols que vous 
le rencontrerez. L'essentiel pour 
plaire est d’être simple et naturelle, 
et c’est à vous dé décider si oui ou 
non vous êtes vraiment trop jeune 
pour commencer à avoir des préoc­
cupations sentimentales, lesquelles 
escortent presque toujours les ro­
mans du coeur.

2.—Four blanchir le cou, vous 
pourriez faire des applications de 
Juc de citron et de peroxyde suivies 
ensuite de cold cream pour prévenir 
l’effet toujours asséchant du jus de 

•citron. Et le miel est excellent pour 
adoucir la voix. Enfin, à dix-sept 
ans, il serait raisonnable que vous 
entriez au foyer vers dix heures ou 
dix heures et demie.

OSKELANBO.— Je ne puis vous 
fournir des noms de professeurs de 
guitare espagnole car je n’ai pas le 
droit de faire de la publicité dans 
ces pages, mais quelques-uns s'an­
noncent de temps à autre. C’est en 
effet la langue espagnole que l’on 
parle au Mexique.

2,—A propos de la mode printa­
nière, le bleu-marine et le beige se­
ront comme toujours au premier 
plan pour les couleurs des man­
teaux.

Modernisme et bon goût
1 1 y, A ■ ' | vf*

1

4K'

De plus en plus, les ensembliers préconisent, pour les appartements modernes, des meubles aux teintes 
pastel portant avec eux cette lumière que ne réussit pas toujours à donner l'unique fenêtre d'une pièce. 
Four cette chambre à coucher aux dimensions restreintes, on a choisi un mobilier d ’une grande sobrié­
té et pourtant le résultat est ravissant parce que chacun des accessoires a été choisi avec un goût par­
fait : les tentures au motif de palmier, les lampes qui n'on t rien de massif, ou encore les bibelots très 
simples et les belles reliures qui attirent tout de suite l'attention sur le rayon réunissant les tables de 
chevet.

PERVENCHE. — C'est toujours 
Sine intention admirable que de vou­
loir entrer au cloître, mai* à la con­
dition cependant de ne pas être 
inspirée dans ce geste par des seuls 
motifs de déception seytimentale 
ou de complexe d’infériorité com­
me ceux que vous révélez dans vo­
tre lettre. Aussi, je doute que vous 
ayez des chances d’éüe heureuse au 
couvent puisque de votre propre a- 
veu vous aimeriez les garçons s’ils 
voulaient bien s’intéresser un peu 
plus à vous, et parce qu’aussi c’est 
un peu et beaucoup d'amour-pro­
pre blessé qui vous incite à vouloir 
échapper à une vie sociale dans la­
quelle vous ne vous sentez pas par­
faitement à l’aise. A mon avis, il 
faut des motifs beaucoup plus éle­
vés et sublimes que ceux-là pour 
être heureuse en religion.

CLAUDETTE. — Voici en résumé 
les réponses à vos nombreuses ques­
tions. Normalement, les invités à 
un mariage se rendent directement 
à l'église pour la cérémonie et n’ar- 
rétent pas à la résidence de la ma­
riée. Celle-ci entre à l'église au bras 
droit de son témoin et à la balus­
trade, elle prend place à la gauche 
de son mari. En quittant l’église, 
elle est au bras de son nouvel époux. 
Habituellement, c’est du côté gau­
che que les dames épinglent leur 
bouquet .de corsage et l'homme fixe 
sa boutonnière au revers gauche de 
son veston. L’organdi broché con­
vient sûrement pour un mariage en 
juin et l’été, toutes les couleurs 
claires ou pastel sont toujours dans 
la note. A cette époque-là, ce sont 
les gardénias et le muguet qu’on 
voit surtout.

ANXIEUSE DE SAVOIR—Vous 
n’avez pas à écrire de nouveau à 
cette religieuse is vous pourrez 
fort bien à Pâques lui adresser une 
carte.

2. — Caughnawaga est une ré­
serve Indienne située dans la ban­
lieue de Montréal, dans la direction 
de Valleyfield et en face de Lac in­
né. Je ne crois pas qu’il existe une 
sainte Laurette.

AURORE. — Il faut se garder de 
vouloir faire disparaître les légers 
poils follets qui recouvrent habituel­
lement l’épiderme du visage car 

1 vous abîmeriez ainsi la peau, sans 
compter que cette opération serait 
toujours à recommencer et que 
normajement, elle n’est jamais con­
seillée sur une aussi grande surfa­
ce, que ce soit à Télectrolyse ou à 

j la cire épilatoire.

MAUD. — Malheureusement, ma 
jeune amie, j'ai tellement traité 
souvent dans ce courrier du sujet 
des jeunes filles jugées trop volages 
par leurs compagnons et des gar­
çons considérés comme des libertins 
par leurs contemporaines, que je 
n'ose y revenir encore aujourd’hui. 
Toutefois, Je dis de votre part aux 
jeunes gens qui me lisent de ne pas 
vous accuser de trop de crimes puis­
qu'il existe encore parmi vous des 
femmes capables de charme et de 
pudeur et que ces mêmes femmes 
sont assez indulgentes et sportives 
pour fermer les yeux sur les imper­
fections de leurs camarades du siè- 

| cle actuel.

FOLICHONNE. — Je vous remer­
cie sincèrement pour les choses ai­
mables que vous m'écrivez et tout 
le bien que vous pensez de mol. Di­
tes-vous cependant que mon métier, 
s'il a parfois des moments assom­
mants, comporte par ailleurs des 
heures captivantes dorçt la variété 

I et le renouvellement ne sont pas 
les moindres charmes. Et comme la 
loi du gagne-pain par le travail en 

j est une à laquelle bien peu d’hu- 
( mains échappent, gardez-vous de 
I plaindre un peu trop celle pour qui 
! cette loi se traduit par le journalis­
me féminin.

I PETITE MAMAN HEUREUSE —
1 Votre parente est certainement exa­
gérément superstitieuse car U n’y a 
vraiment rien de fondé dans la 
croyance qui l'incite à penser que 
le don d'une épingle comme cadeau 
d'anniversaire ou autre peut signi­
fier la malchance. Si cela était, les 
bijoutiers et orfèvres auraient tôt 
fait d'être acculés à la faillite puis­
que le commerce des broches et de» 
épingles est très significatif dans lo 
bilan de leurs profits. Vous ave» 
raison par ailleurs de vouloir sou­
rire de ces personnes pour qui le* 
chats noirs et le chiffre 13 pren­
nent figure de cauchemars et d’é­
crire que la vie est suffisamment 
compliquée sans toutes ces chinoi­
series. Enfin, en terminant, laissex- 
moi vous féliciter pour votre belle 
réussite conjugale. Ainsi que vous le 
pensez justement, des lettres comma 
la vôtre me consolent sûrement dee 
confidences si souvent tristes et dé­
primantes de la majorité de me» 
lectrices.

QUI VOUS AIME BEAUCOUP — 
J'ignore totalement où se trouva 
présentement Maurice Chevalier eà 
je ne saurais vous dire, vous vous en 
doutez bien, s’il consentirait à voua 
envoyer une photo. J’ai des raisons 
d’en douter car les artistes de ea 
calibre sont littéralement débordé» 
de requêtes analogues et ne doivent 
pas faire les frais d'y donner suite, 
j'imagine.

2.—On me dit que la revue Ciné- 
Monde, avenue Matignon. Paris, ac­
cepte des demandes de corres|x>n- 
dants moyennant la somme d'un 
dollar. Vous pourriez peut-ètr» 
écrire auparavant afin d'avoir due' 
précisions à ce sujet.

UNE QUI A HATE DE SAVOIR. 
— J'ai publié souvent déjà les pro­
cédés suggérés pour venir à bout de» 
taches de rousseur. Les voici une 
fois encore pour vous : Lavez-vou» 
avec de l'eau de pluie dans laquelle 
vous aurez fait bouillir une poignée 
de cendre de bois; ou lavez avec une 
décoction de pissenlits (bouillis très 
longtemps dans 1 pinte d’enu^ ma­
tin et soir pendant plusieurs jour», 
lavez avec l'écume chaude du lait, 
au moment de la traite des vache» 
et laissez sécher; n'enlevez que la 
lendemain.

FIDELE A VOTRE COURRIER 
' ROG ER i. — Tous mes regret» 
mais Je ne possède pas l'adresse do 
la lectrtpe qui vous intéressait dan» 
un courrier de janvier.

MADEMOISELLE FERNANDE.—
! Ainsi que Je l'ai dit à plusiaurs re­
prises. je n’ai pqs le droit de four­
nir des adresses commerciales ou. 
autres dans ce courrier.

DOMINO. — On me dit que l’ac­
teur James Cagney doit mesurer 
environ 5 pieds et 6 pouces.

Pascale France.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

La Graphologie
Si vous voulez connaître les 

secrets que révèle votre écriture 
envoyez à Doua Sol, le “Soleil 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main, et à l’encre, sur papier 
non rayé, signées d’un pseudony­
me et accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil" le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Dona 
Sol, “Le Soleil”, Québec, ayant 
soin d'y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

Les idées pratiques

E Geo Gpevh GEOGREEN

Les fruits et les légumes conge­
lés dégèleront beaucoup plus rapide­
ment si vous les plongez dans l'eau 
iroide. Quelques minutes suffiront 
pour obtenir des aliments prêts à 
manger.

Un percolateur qui est taché à 
l'intérieur peut être nettoyé en le 
remplissant avec de l'eau chaude à 
laquelle vous ajoutez une cuillerée 
de borax. Laissez reposer pendant 
une heure et les taches disparat- 

. iront.

Pour enlever des taches de rouge 
à lèvres sur une étoffe de laine, 
frottez labor 1 avec du saindout 
ou de la gelée de pétrole, puis imbi­
bez de tétrachlorure de carbone.

Sous cette rubrique, nos lectrice» 
trouveront des noms et des adresse» 

qui leur seront utiles:
• FOIURCUES DE Qt'AI.ITE 

J.-O. Nadeau & Fil, Fnr.
1*»1J Côte d Abri* h a m, têl.: £

Edgar Déchène Liée \
20 me (H : \
Nouveautés en fourrures.

• MODES *

La Coulure Française, Enr.,
371 rue 8t-Jean, téléphone: 4 

« MCSIQVK EN rEUILl.eS, !>!S'>riKJ» 
rouleaux de planoii %utomaU ifieu
St-Cyr & Frères
70 rue Saint-Joiteph, (p| 1-lOtS

• SALflN D’ELECTROLYftE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Smvnrd
zr* !>« IU«. tel

• PATRONS
Le Soleil et
(/E oénement ■ tournai
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OOQOOOCOOOOOOOOOOOOOOO le courrier
{'hern nvvpux pI nipcpx, ERRANTE DANS LA VIE.—Vous | BIONIQUE et MARCELLE. La

êtes des jeunes filles bien norma- profession d’infirmière est plus no- 
Perché sur un de rex pal linen les et y n-y a pas j}eu de vous in- ble et plus utile encore que celle de

bnncH de buffet (de cnniptoir-lunch, qUiéter si, à 18 ou 19 ans, vous technicienne de laboratoire. L’in-
paur parler clairement!), où fa va- n'éprouvez pas encore le grand firmière travaille plus dans l’hu-
laip en vitesae un café, fentendis amour. Il est beaucoup trop tôt main et l’exercice de sa carrière lui

cette phrase sa- d’ailleurs, sauf de rares exceptions, demande plus de sacrifices. Je pen-
tg coureuse et r)0ur ^ marier à cet âge. Tu au-j se que l’infirmière peut exiger,
,v< combien signifi- rais dû me dire pourquoi vos pa- quand elle a l’expérience nécessai-

cative : “J'ai rents trouvent que vous êtes des re, un salaire supérieur à celui de
rasé de pas me têtes folles : parce que vous vous la technicienne. Le cours d’étude
réveiller à ma- excitez un peu trop pour les jeu- est à peu près le même, pour la
tin ... In mère nes gens ? parce que vous aimez longueur. Celui de technicienne ne
y est pas". FA je trop la danse ? parce que vous ren- demande pas une santé aussi solide
vis un grand trez chez vous à des heures peu
gars de 23 ans convenables? parce que vous n’étes 
environ, en vé- pas assez réservés dans vos maniè- 
tements de Ira- res jparce que vous buvez, peut- 
vail, qui saluait être? Il faut bien dire ces choses- 
un copain. “La parce qu’elles existent malheu- 
mére y est pas" reusement, et cela ne servirait à 
. . . Parce que la rjen de fermer les yeux pour fein-

que l’autre, et les heures de travail 
sont plus régulières. Une personne 
très sociable peut préférer le cours 
d’infirmière où elle doit coudoyer 
chaque jour des patients nouveaux, 
tandis que celles qui aimçnt peu la 
société aimeront mieux le travail 
paisible et silencieux du laboratoire.

DANS TES YEUX...
Sais-tu bien ce qu'un sourire 
Dans l'enfance de tes yeux 

Pour moi veut dire?
— C'est un bonheur merveilleux.

Sais-tu bien ce qu'un pleur tendre 
Dans ton regard éploré 

Me fait comprendre?
— C’est ton coeur tant adoré.

Sais-tu bien re que le doute 
Où ta prunelle pâlit 

Met sur ma route?
— C'est l'effroi d'un ciel sali.

Sais-tu bien ce qu’une flamme 
De reproche, dans ton oeil 

Sème en mon âme?
— C’est l'oubli de mon orgueil.

Sais-tu bien ce qu'une aurore 
De tendresse, dans tes yeux 

A fait éclore?
— C'est mon amour radieux.

CLAIBK FRANCE

maman était ab- dre de ne pas les voir. Il n’est pas Le choix dépend beaucoup de la 
sente et que, ce matin-là, elle ne défendu de sortir avec plusieurs ' personnalité de chacune. Je pense mêlées à des goûts de grandeur et 
s'était pas levée avant l'aube, corn- jeunes gens pour se distraire en qu’une lie suffit pour les deux de beauté. Opinions vives, ardentes, 
me tous les matins, pour réchauf- groupe, mais en respectant les con- cours. Tu peux t'informer auprès exagérées. Fierté, noblesse, ambi- 
fer la maison de sa douce présence, venances. Lorsque nous voyons ! de la Directrice des gardes-malades, ( tion, confiance, sincérité, enthou- 
parce qu'elle n'élait pas allée lui trojS ou quatre couples de "jeunes- Hôpital St Sacrement, Québec. siasme, assurance. Colère soudaine, 
dire, en le secouant un peu pour U' ses’> dans une automobile, qui se 2. — Le cours lettres-sciences va brève. Vengeance noble. Force. Cou- 
tirer de son sommeil profond : dirigent vers une salle de danse où jusqu’à la 12e année inclusivement. ra8f. effort soutqpu. Esprit droit. 
“Maurice, il est 7 heures, lève-toi!”, ' e]les demeureront jusqu’aux petites , T„ __ . „„„ Présomption. Vitalité. Aptitudes

en retard et il devait lui aussi, boi- reprocheV. Ignorant ce que tes pa- ! Sb^frie Même sans titre on corn- ce et d'imP^ivité. Réussite certai- 
re le café de la solitude au bistro ^ ont griefs, je puis t^ bie“ ce que tu veux ne malS terdlVe- S°UVent remarlaee
du coin, comme tous ceux dont le difficilement dire s’ils sont trop sé- 1
foyer est vide. “La mère y est pas?’’, vères dans leur jugement. En li 
Combien de papas à la démarche snnt ta lettre, si naturelle quelle 
lourde posent cette question d'une me falt sourire franchement, je me
voix un peu inquiète, quand par ha 
sard, au retour du travail, ils ne la 
voient pas là. “La mère y est pas" 

. Combien d'orphelins au coeur

dis que tu es une jeune fille sans 
doute charmante, peu profonde, peu 
intellectuelle, pleine de vie, aimant 
la gaieté, le mouvement, avec un

, après rupture ou deuil. Harmonie 
avolr‘ I avec natifs du Bélier et du Sagit-

4. — Je crois que Jacques 1er, roi taire. 
d’Angleterre, le fils de Marie scorpion. (22 octobre au 22 no- 
Stuart, n a pas eu d enfant, du vembre> — influence maléfique de 
moins denfant légitime. [Mars. Sens des réalités; maîtrise de

KETTTCHA. , . . . soi; Instincts puissants. TénacitéJe n ai jamais dans les projets po,^ ou mauvais.
triste connaissent la tragique si- coeu;. sal'ls dollte encore' pur et ! Volonté. Opiniâtreté. Secrétivité,
gnification de ces cinq petits mots! 
“La mère y est pas" . . . Pensez-y, 
mes chers neveux et nièces, qui

limpide, et je sais fort^bien ce que j^ne^le^roUpM11 ^ conStipation i envie; esprit subtil, rusé, persuasif,
tu deviendras plus tard : une gen­
tille petite épouse et une bonne

caractère ardent, agressif; irascible 
2. — Je demande pour toi le lan- & froid; taciturne, vindicatif; force

avez le bonheur de voir votre ma- maman. Tu fais partie de la moyen- gage du rire (en a-o-u-é-i), que je d’inertie; adresse et patience dans 
man toujours à son poste auprès de nc . ni' tlès intellectuelle ni igno- possédais il y a quelques années ]e travail. Aptitude pour la chimie, 
vous, et qui considérez ce bienfait rante ni mystique ni mécréante; mais que je n'arrive pas à retrouver ia chirurgie, la mécanique, le ma- 
immense comme une chose toute ni très sérieuse ni dévergondée, aujourd'hui. Si on me l’envoie, je gnétisme. Première partie de la vie 
naturelle, pensez-y. Si un soir, fati- Sans doute avez-vous d'autres cen- le publierai tout de suite. peU heureuse; peines de coeur con-
guée de vos exigences, fatiguée de tres d'intérêt que les jeunes gens ? I 3. — Voici deux horoscopes. Les sécutives à un deuil ou une décep- 
fout le travail et de tout le souci sinon, je vous en souhaite, car autres que tu demandes ont paru tion amoureuse. Longs voyages à 
que vous lui donnez, fatiguée de lorsqu’une jeune fille ne pense récemment le mercredi : Lion. (23 l'étranger; deux mariages, dont l'un 
vos ingratitudes, elle décidait de qU aux garçons comme moyen de juillet au 22 août) — InQuence bé- plus heureux; réussite tardive mais 
partir . . . Est-ce que le lendemain, distraction, ce n’est pas suffisant néfique du Soleil. Intelligence clai- certaine. Accord avec ceux qui sont 
la maison ne vous semblerait pas 1K)Ur QU eue développe harmonieu- re, rapide, sensible, rayonnante, nés sous le signe du Cancer ou des 
affreusement vide? Alors, pourquoi sement sa personnalité. î Adaptation. Tendances positives Poissons.
ne pas lui dire, de temps à autre, ________
« cette maman, qu'elle est la joie, 2 — L’excès de rêverie est pré- 
la lumière, la chaleur, et que sans judiciable parce qu’il détourne de 
elle, tout serait triste, sombre et l'action constructive et des réalités 
froid? Mettez bas votre orgueil, de la vie. Par exemple, une jeune 
mettez bas votre respect humain, fille qui ne cesse de songer à un 
votre timidité, et dites-le lui, avec beau grand brun comme futur Com­
dex mots simples. S’attendez pas pagnon de route, et qui le pare de 
-••'-ii-' —»-•- toutes les séductions des héros de

romans sera fatalement déçue, par­
ce que ces héros existent à très peu

qu’elle soit partie . . ,
A mercredi,

L'OSCLE SIC d’exempltçires dans le monde et il
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  j n’est pas certain qu’elle pourra en

i rencontrer un. Pendant ce temps.
JANET BRAYALEY. — Tu es elle dédaignera peut-être un brave 

capable de rédiger toi-même ta de- jeune homme, pas très grand et I 
mande à Luis Mariano. Tu semblés1 plutôt blond, qui lui ferait un ex­
bien gentille mais un brin pares- eellent mari. Voilà un des méfaits 
sense. Prends une demi-heure de de la rêverie ! 1 ! A d'autres, elle 
ton temps et il en sortira un pe- peut donner un caractère exécrable, 
tit mot très convenable pour Ma.- Certaines rêveuses, jamais contentes 
riano. qui entre parenthèses, n’est de ce qui les entoure, sont indo- , 
pas intimidant le moins du monde, fentes, paresseuses, et ne peuvent se 
et se soucie peu. je pense, de litté- résoudre à accomplir quelque chose 
raturé. Il s agit d être naturelle et d'utile dans la vie. C’est sûrement 
sincère. I un défaut, qui ne dégénère pas

2 — Marjolaine Hébert, est séparée toujours en névrose, mais qui peut 
de Robert- Gadouns: Ginette Le- y mener.'
fondai est mariée à André Roche,, -------
du programme Carte Blanche. Ma- EMILIA. — Le manque de vita-; 
rio Lanza a épousé Be'Uy Hicks. Je mines A. Bl, B2 est souvent la eau- | 
n'ai pas sous la main le nom des se du défaut de croissance. Il faut, 
épouses de Gordon MacRae et Gre- donc y remédier en consultant un 
gory Peck. médecin qui te donnera ces vita-

-------  mines sous forme de remèdes ou
MIMI FAUVETTE. — Johnny pilules, pour te faire rattraper le 

Weissmuller n'est pas mort et de- temps perdu. De plus, en faisant 
meure encore à Hollywood. Je ne une consommation abondante des 
crois pas que le chimpanzé Cheta aliments suivants, tu amélioreras 
soit mort non plus. On trouvait tout ton état général: beurre, lait, légu- 
simplement que Weissmuller était mes. foie, huile de foie de morue, 
un peu âgé pour continuer à per- oeufs, céréales, viandes (boeuf, porc.
sonnifier Tarzan. C'est l'acteur Lex foie), poisson, pommes de teire. ^ lon(ruf attCBte> 30KS nAvro i awer. iï ans. tt K*y wnt. noria*, foi

** _    l   0 TT DI * A V «ml faical* mm nr-Amaam a«l«» m a t i n ■ 1P lui n^r r A

SUBTIL. — De tout ce que feu ma 
dis, je déduis que ton cas est diffi­
cile à régler pour plusieurs raison»: 
parce que la maladie t’a fait per­
dre quelques années d’étude; parce 
que tu es très inconstant; parc» 
que tu es faible en arithmétique; 
parce que tu manques d’habileté 
manuelle. Si tu n’avais pas perdu 
ces années, tu devrais poursuivre tes 
études classiques et universitaires en 
vue d’exercer une profession. Comme 
tu es très inconstant, il est douteux 
que tu aies la persévérance nécessai­
re pour faire encore 5 ans de clas­
sique et 4 ans d’université, ce qui 
te retarderait à 30 ans pour te ma­
rier. Comme tu es malhabile, il est 

; inutile de te diriger vers les arts 
et métiers, sauf peut-être l'Ecole 
de Papeterie de Trois-Rivières ou 
l'Ecole des Textiles, à St-Hyacin- 
the. Il faudrait que tu visites aupa­
ravant ces endroits, pour voir ce 
dont 11 s’agit. Comme tu es faible en 
arithmétique, le cours commercial 
te sera désagréable, mais en raison 
de ton inconstance et de ton peu 
d'habileté manuelle, ce serait la 
meilleure solution, parce que le 
cours est moins long et demande 
peu d’aptitudes remarquables. Si tu 
entrais dans un bon collège com­
mercial, tu pourrais en sortir diplô­
mé dans deux ans (vu que ton 
français est solide) et commencer 
ensuite à gagner ta vie, assez hum­
blement peut-être au début, mala 
en améliorant graduellement ta si­
tuation, au service d’une grande 
compagnie industrielle ou commer­
ciale. Evidemment, pour réussir et 
pour réaliser ton idéal, qui est de 
gagner de gagner "beaucoup” d’ar­
gent et d’épouser et une bonne et 
belle fille, il faudra que tu domp­
tes constamment ta nature. Autre­
ment, tu seras touîours la victime 
de ce détestable défaut de l’incons­
tance, qui fait les chômeurs et les 
ratés. Il y a aussi une autre solu­
tion. Si tes parents ont les moyen» 
de te faire terminer ton cours clas­
sique, et que ces cinq années ne 
te semblent pas trop redoutables, 
tu pourrais les faire. Une fois ba­
chelier, si tu penches vers la voca­
tion religieuse tu pourrais entre­
prendre tes études théologiques, en 
communauté ou dans le clergé sé­
culier, et si oette vie ne te dit plus 
rien alors (comme je le crois), tn 
pourrais faire un an de cours com­
mercial et anglais et te placer avan­
tageusement ensuite, si la longueur 
des études pour une profession t’ef­
fraie à ce moment-là. Je pense qu'il 
est impossible actuellement de te 
dire; fais ceci ou fais cela. C’est à 
toi de fixer ton destin en choisis­
sant l'étude persévérante (cours 
classique) avec au bout l'espoir 
d'une belle profession (ou du sa­
cerdoce) ou le cours plus rapide 

[où tu seras plus vite en mesure de 
gagner ta vie (moins brillamment) 
et de te marier. Cela demande ré­
flexion, mais chacun doit être le 
dernier juge dans sa propre cause. 
Si tu peux te payer le test d’orien­
tation, cela t’aidera certainement.

2 — L’orientation dirige les per­
sonnes selon leurs capacités physi­
ques et intellectuelles et aussi se­
lon leurs moyens financiers. H est 
bien certain que tous ne peuvent 
aspirer aux mêmes carrières bril­
lantes. et que le degré d'intelligen­
ce, de fortune, de santé, d'aptitudes, 
de même que la couleur de la peau 
(selon les pays' joue un grand rôle 
dans la destinée des humains.

MACARSO DU LAC ST-JEAN. — 
Chantal, harmonieuse: Camille,
messagère; Francine, libre: Céline, 
brillante; Cannelle, solitaire.

2 — En t'adressant au Secréta­
riat de l’Université Laval, nie Ste- 
Famille, Québec, tu obtiendras San» 
doute les renseignements désirés sur 
le collège Gérard (ou Gérand) en 
Pennsylvanie. On possède probable­
ment cette liste des collèges fran­
çais aux Etats-Unis. Tu peux éga­
lement écrire à ce sujet à The S«-

Barker qui le remplace actuelle- feuilles vertes (comestibles) des te", r,comp*ns*. *»r •« président tri man, «ni taisait u promm*d* matinal*. i»i **rra •. . J „gantes. la main et lui dll «srlques mots qn ll n oabllera aana dont* Jamais. (Int. News) I DUrgn, i-enn.
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LE SOLEIL, Québec, dimanche 17 février 1952

de L'ONCLE Nie
«-rftraa& a futi-fl. a «uni»

IRENE
Bl7m»l*cle: do free, Irenée, paisible.
Fête: 90 ectobre.
Hagiofrapble: Irène, jenne portngal- 

M, ne sortait qn nne fois l'an du « ou- 
ernt en elle était eleree. Cela ne l'cm” 
pêcha pas de connaître des aventures 
romanesques. An ronrs d une de ees 
sorties annuelles, Bertault. le seigneur 
de son Tillage, en devint amoureux. 
Irène obtint qu'il renonçât à elle, mais 
ensuite la Jeune fille, objet d’une pas­
sion coupable, avant rabroué le sé­
ducteur. celui-ci pour se venger, la 
calomnia. Bertault aveuglé par la ja­
lousie, fit massacrer la jeune fille sans 
faire enquête, en l'an 653.

Traits caractéristiques: Les Irène 
sont gracieuses, mais un peu lointai­
nes. semble-t-il. On les admire, on 
n’ose guère s'en approcher. bien 
qu’elles soient attirantes et séduisan­
tes. Pourtant, elles ne sont pas In­
sensibles, tant s’en faut ; leur senti­
mentalité risque même de leur jouer 
de vilains tours en leur faisant per­
dre le contrôle d elles-mêmes et en 
diminuant leur jugement quand 11 s'a­
git d apprécier ceux qu elles aiment.

ISABELLE

i

Etymologie: du phénicien: Jezabel; 
ou forme espagnole d'Elisabeth: Dieu 
est le salut de ma maison.

Fête: 99 février.
Nom iMrté par: plusieurs reines 

d'Espagne, de Portugal.
Hagiographie: Dans la maison roya­

le de France, Isabelle, fille de Blanche 
de Castille et soeur de saint Louis, 
resta bien dans la ligne d'une telle 
parenté. Après avoir partagé à la cour 
la vie pieuse et charitable de son frè­
re, elle fonda le monastère de Long- 
champ. sous le règne de sainte Claire, 
et s'y retira.

Traits caractéristiques r Extrême­
ment intelligentes, les Isabelle savent 
saisir Immédiatement le sens des 
choses et s'adapter à toutes les situa­
tions. Elles ne sont déplacées nulle 
part et leur volonté souple, leur ca­
ractère accommodant les aident à 
améliorer leur position si beaoin est. 
Elles passent facilement du rire aux 
larmes, malt dans la joie comme dans 
la tristesse, restent calmes, peu exu­
bérantes. Coeur très cbaud. très vi­
brant, se ressentant de l’Influence du 
prénom, elles gardent cependant un 
grand souci de dignité.

DENISE. — Arlene Dahl, Jane 
Powell, Esther Williams, Elizabeth 
Taylor, Kathryn Grayson, Sally Fo­
rest, Red Skelton, Gloria De Haven, 
Metro - Goldwyn - Mayer Studios, 
Culver City, Cal. Virginia Mayo, 
Bette Davis, Lauren Bacall, Eleanor 
Parker, Ida Lupino, Warner Bro­
thers Studios, Burbank, Cal. Mau­
reen O’Hara, Yvonne De Carlo 
Shelly Winters, Deanna Durbin, 
Ann Blyth, Universal International 
Studios. Universal City, Cal. Joan 
Caulfield, Mona Freeman, Rhonda 
Homing, Hedy Lamarr, Joan Fon­
taine, Lizabeth Scott, Diana Lynn, 
Gene Nelson, Paramount Pictures, 
5451 Marathon Street, Hollywood 
38, Cal. Shirley Temple, Ingrid 
Bergman, RKO Pictures, 780 Gower 
Street, Hollywood 38, Cal. Rita 
Hayworth, Colunmbia Pictures, 1438 
North Gower Street, Hollywood 28, 
Cal.

INDECISE. — Comme je le dis 
sauvent, fréquenter un pensionnat 
anglais avant de posséder suffisam­
ment son français fait plus de tort 
que de bien. L’idéal, pour une jeu­
ne fille qui appartient à la classe 
moyenne et qui devra gagner sa vie 
dans un bureau, c’est de faire sa 

1 lie année, puis d'aller pensionnai­
re un an (au deux) dans une ins­
titution anglaise où elle suivra le 
cours commercial. Actuellement, je 
te place en 9e, mais quand on écrit 

| “cela me retarderais”, le français 
n'est pas encore bien solide. Cepen­
dant, ta lettre est très propre et 
dénote de l'application. Voici quel­
ques noms de couvents de l’Onta­
rio: Maryvale Abbey, Glen Nevis. 
Ontario: Collège Immaculata. 312 
est. Laurier, Ottawa: Loretto Abbey, 

i Armour Heights. Toronto; Brescia 
Hall, London; Couvent des Dames 
de la Congrégation, Kingston; Col­
lège St-Joseph pour les filles, North- 
Bay; Pensionnat de N.-Dame du 
Sacré-Coeur, Ottawa ; Pensionnat 
des Dames de la Congrégation, 38 
rue Gloucester, Ottawa; Pension­
nat des Filles de la Sagesse East- 
view, près Ottawa; Couvent St-Jo- 
seph, rue St-Alban, Toronto; Aca­
démie Mont-Ste-Marie, 380. King 
ouest, Hamilton^ Couvent du Sa­
cré-Coeur, avenue Queen, London; 
Couvent des SS. de Ste-Croix, 
Alexandria.

2 — En voici d’autres des pro­
vinces maritimes : Collège N.-Da­
me d'Acadia, Moncton, N.-B.; Pen­
sionnat N.-Dame du Sacré-Coeur, 
Memramcook, N.B. ; Pensionnat 
Mont-Carmel, St. John, N.B.; Mont 
St-Vincent. Halifax.

FUTURE GARDE-MALADE. — Je 
dis très souvent qu'il faut une lie 
pour être acceptée comme étudiante 
garde-malade. Pour être admise 
comme étudiante en puériculture 
(soin des bébés, des enfants), il 
faut une 9e année (à Québec) et 
une 8e année (à Montréal). C'est 
bien dommage pour toi qui ne pos­
sèdes qu’une 6e. J’aurais cru que 

; tu avais au moins une 7e, car ton 
orthographe n'est pas mauvaise du 

! tout . «•**«*-#
2 — Paul, petit; Paulette, petite; 

i Yvon, industrieux; Yvonnette, in­
dustrieuse; André, viril; Gilles, naïf; 
Cécile, harmonieuse; Alcide, élevé.

ANDRE. — Voici quelques pen­
sées sur l’amitié qui jointes aux di­
vers quatrains que j’ai déjà publiés, 
forment un petit bagage pour les 
recueils d’autographes. Il ne faut 
pas laisser pousser l’herbe sur le 
chemin de l’amitié (proverbe ita­
lien). L’amitié est à l’estime ce 
que la fleur est à la tige qui l’a 
produite (Gustave Droz). j— L’ami­
tié est une plante qui doit résister 
aux sécheresses (Joubert). — L’a­
mitié, c’est bien souvent un para­
pluie qui se retourne dès qu’il fait 
mauvais temps. — De loin comme 
de près, telle est la devise de la vé­
ritable amitié. — Les amis de l’heu­
re présente ont le naturel du me­
lon : Il faut en essayer cinquante 
avant d'en rencontrer un bon 

I (Claude Mermet ). — Un ami est un 
frère, mais un frère que l’on choi­
sit. — Chacun se dit ami ; mais fou 
qui s'y repose. Rien n’est plus com­
mun que ce nom, Rien n'est plus 
rare que la chose (La Fontaine).

; MARYAN. —. Un savant et fort 
aimable bibliothécaire me dit qu'en 
e'ffet, un livre perd de la valeur en 

! étant coupé au couteau mécanique 
au lieu d'être ouvert avec un coupe- 
papier, et feuille par feuille. 1 — 

i parce que cela en réduit le for­
mat; 2o parce que les pages effilo­
chées font plus “distingué"; 3o 
parce que si on décide plus tard de 

! faire relier le volume, les relieurs 
i devront le couper encore un peu, 
ce qui réduira de nouveau ses pro­
portions. Enfin, c'est la mode de 
laisser aux livres d’art par exemple, 
même quand on les fait relier, leur 

I bordure effilochée. Bien sûr, pour un 
j livre de peu d'importance destiné 
à l’étude et qu'on n’entend pas con- 

; server, le coup de couteau méoa- 
nique n'est pas “criminel”. Mais ne 
crois-tu pas qu'il y a un grand 
plaisir dans le fait de couper un 

| livre page par page, en lisant quel­
ques lignes de temps à autre???

2 — L’écriture est jolie et très 
propre. Elle prendra de l'originalité 

: avec les années. Je ne puis en faire 
; l'analyse. Je croirais que tu as fait 
! une 10e.

OOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOÔ

GIGI ET NESTQJ» IANGEVIN. UNE ABONNEE FATIMA. — Un-
— La litanie des vieilles filles a cle Sam est le symbole du gouver- 
paru un de ces mercredis. Je ne nement ou des citoyens américains 
puis publier ces “fantaisies” un peu et ce nom est une sorte d’explica- 
simplettes le samedi, faute d'espa- tion plaisante des initiales U.S. Am. 
ce- qui veulent dire United States of

2. — Normande, qui vient du America. John Bull (Jean Tau- 
nord; Pâquerette, fleur de Pâques; reau) est un sobriquet qui fut don- 
Rachelline, petit agneau; Juliana,1 né au peuple anglais pour peindre 
conquérante; Marianne, gracieuse sa lourdeur et son obstination. Ce 
étoile; Evangéline, messagère du surnom provient d'un pamphlet du

MARIE. — Toi qui signais "Ma­
rie” et à qui j’ai réfftndu le 9 dé­
cembre, fournis-moi ton nom et 
ton adresse, car un aimable neveu 
voudrait te connaître.

JEUNE ETUDIANT. — St tu pou­
vais te procurer en librairie L’Art 
de conjuguer les verbes, par Bes- 
oherelle, tu aurais moins de diffi­
culté à te débrouiller. C’est un ma­
nuel qui contient, par ordre alphé- 
tique, un très grand nombre de 
verbes, suivis d’une référence & un 
des verbes principaux conjugués 
tout au long, au début.

Seigneur; José, joyeuse; Valmont, 
audacieux; Gérardine, fille de sol­
dat; Nestor, supérieur; Eluina, lu­
mière.

3. — Selon les règles strictes de 
la politesse, la carte de Noël d’un 
Jeune homme remplace la visite 
qu’il devrait faire s'il était dans la 
même localité, et la jeune fille n'a 
pas â y répondre. Si, dans ton vil­
lage, les choses se passent autre­
ment, tu n'as qu’à faire comme les 
autres, vu que tu es encore bien 
jeune.

4. — Tl est préférable de ne sa­
luer les gens que lorsqu'ils passent 
près de nous, mais quand on est 
Jeune, ce n’est pas un crime de lan­
cer parfois un bonjour à la volée, 
si l'on habite la campagne.

5. — C’est en ne prêtant aucune 
attention aux racontais et en fei­
gnant de les ignorer totalement 
qu’on réussit à les faire cesser. Je 
te donne 14 ans et je trouve que tu 
penses un peu trop aux garçons 
pour ton âge. L’écriture est bonne, 
l'orthographe convenable. Je te pla­
cerais en 8e.

6. — Hollywood est une banlieue 
j de Los Angeles, ville des Etats- 
' Unis, dans l’état de Californie, sur
la cçte du Pacifique.

7. — Marie Déa a environ 32 ans. 
J’Ignore si elle est mariée. Je ne le 
crois pas.

8. — je n'al pas le caractère de 
ceux qui aiment le rouge vin.

9. — Si tu trouves un livre qui 
condamne le flirt, tu peux certai­
nement le lire, car tu semblés en 
avoir besoin. Je pense que Eve 
Lavallière avait plus de 50 ans lors­
qu’elle est entrée au couvent, mais 
je ne puis l’affirmer. Avant sa con­
version, sa vie fut celle d’une fem­
me galante, que les lois de la mo­
rale ne fatiguaient pas.

docteur John Arbuthnot, médecin 
de la reine Anne, intitulé “Le pro­
cès sans fin”, ou “Histoire de John 
Bull” (1712) dirigé contre le duc do 
Marlborough. Quant à Marianne, 
c'est le nom par lequel les réac­
tionnaires français désignent la Ré­
publique, en souvenir de la société 
secrète “La Marianne" formée au­
trefois dans le but de renverser la 
second Empire (1854).

2 — Les six femmes de Henri 
VIII étaient : Catherine d'Ara­
gon, Anne de Boleyn, Jane Sey­
mour, Anne de Clèves, Catherine 
Howard, Catherine Parr.

3 — Quand Je m'amuse (très ra­
rement) à faire des poèmes, ils 
n'ont rien d'enchanteur ou de pa­
thétique. Au contraire, ils sont plu­
tôt humoristiques, un brin cyniques 
et . . , un peu trop salés pour pa­
raître dans ces pages. Quant à 
mon amie Pascale, c'est une poé­
tesse romanesque, celle-là, et Je 
pense qu'elle publie de tem|>s à 
autre dans ses pages de jolis poè­
mes portant sa signature. Un grand 
merci pour vos souhaits que J'al 
également transmis A Pascale. A 
vous mes respectueux hommages.

CORRESPONDANTS
MARY F., minois, 61. Delaware, Wood­
bury, New-York. U. S. A., ln.stnut.ricc ; in­
vite Ion écoliers et écollèreti de 14, 15 et 
16 ans & lui écrire Elle distribuera leur» 
lettre#* à se* élèves qui désirent corros- 
pondre.

NICOLE O., R.R. No 1, St-Emile d’Auclalr, 
TémlhcouaU. a s. Olivier Levesque, désire 
corr. 16 à 19; photo si poss.; rcp. as».

ANITA CHOVINARD, casier postal 28, fit- 
Pascal, Kam., désire corr. étud., aimant 
lecture, musique, sport, danse, 18 et plus ; 
photo si poss.; rép. ass.

RISI GERIIARDUS, Eufikcrchen. Mun.ste- 
relfeler Stnft.se 43. Germany, desire corr. 
deux sexes, écrivant en anglais.SOLANGE NERON. — H est im­

possible pour des profanes de con­
naître le nombre exact des acteurs gisei.a szczehnt, Hunnovc-TiadeiiKicdt.
,, . . in Rechplepenfelde 29, Germany, désiréde Cinéma américains et français. corr> deux sexes, écrivant en anglais.
U y en a certainement plus de 3,000

UN FUTUR AMATEUR. — Dans 
les troupes de ballet, Il faut néces­
sairement des hommes, mais en 
moins grand nombre. Si tu aimes 
cet art, il n'y a pas de raison pour 
que tu te prives de l’exercer, vu que 
l’occasion se présente. Il est certain 
que tu susciteras sans doute quel­
ques moqueries, surtout au début, 
•i tu restes dans une petite ville, 
mais on s’habituera vite. H ne fau­
drait pas qu’une raison d’amour- 
propre te fasse refuser cette oppor­
tunité, si elle t’intéresse.

2. — Ton orthographe est bonne. 
Je te placerais en 10e. Tu es un peu
distrait et II faudrait te relire, car
tu oublies des mots. Bonne chance !

OEUF-FEE-MI. — Tu peux rap­
peler ce monsieur et tout en t’ex­
cusant de nouveau de n’avoir pu te 
rendre à sa première invitation, tu 
ïui demanderas une autre entrevue. 
Mais cette fois, tâche de mettre de 
côté tout empêchement. Quand on 
veut obtenir quelque chose, il faut 
souvent faire les sacrifices nécessai­
res pour ne pas indisposer contre 
nous ceux dont nous attendons des 
faveurs. Je t'engage aussi à être 
prudente sous tous rapports.

# : . m

CHRISTA ALTMAN, Hannover, Dortmun- 
derstr II. Germany, désire corr. deux 
sexes, écrivant en anglais.

YVETTE PARADIS, N -Dame d'HébertvllI», 
Lac fil-Jean, désire corr. deux MXM, lO 
a 19; but culturel; désire aussi échanger 
cartes postales.

« TTAllvwfwî tandis n U 'on Frftncc, ! MARGARET SANDER, Brake! Brede In- a HOliywcXXl, tanais ^ c ternat. Kl.s Hoxter, Germany, désire corr.
Oïl en comupte environ 1,000. Meme le deu* sexes, écrivant en anglais, 
'chroniqueur de cinéma ne possède 
"pas ces chiffres, qui varient d'ail­
leurs chaque année. Il faudrait pos­
séder les statistiques de la Screen 
'Actors’ Guild, et nous ne les avons 
'pas.

2 — Louis Hayward n’est pas 
mort. Greta Gartw n'a pas de mari JULIENNE BERNAUD, cuslor 2B. St-rascal, 
_ , . > .„ Kam., désirç corr. étud. aimant ciné, lec*
Qu est-ce Que Ç& peut te lolre, pan- turCj danse, sports, 18 à 20, photo si posa.
Vre enfant, Que la femme de Joseph --------
_ ., _ TTuoIxm ? DENIS GAGNON, La Malbaie, désire corr,

. Cotten s appelle Moira ou Evelyn 17 ^ inst.; but: amical et culturel.
l'Je comprends Que tu es jeune et --------
qu’on ne peut ^ demander de pré-
forer Ha philosophie au cinéma, mais violette, désire eorr. ib à 20, aimant mu- 
'je t’engagerais à ne pas accorder sique, sport; photo si pèss. 
tm trop grand intérêt à la vie prl- girard, eamp David Tremblay
Vée des acteurs de cinéma, qui ne - - . . - - ...
■peut aucunement enrichir ton es­
prit.

ETUDIANTE EN HERBE. — Tu 
peux recevoir ce Jeune homme, si­
non régulièrement, du moins de 
temps à autre, pendant les vacan- 
ce. d’été nui viennent vu oue tu es eER/-'v roohette, 79e, Bt-christophc. ces aete qui viennent, vu que J"1 2 * * ^ Trols-Rlviére», d^slre corr. petites, aimant
réservée, que tu auras 17 ans et de- ; Ciné, lecture, sport, musique ; photo al 
mî et que tes parents ne s’y opposent p05*- : &«c ^ à lg- 
pas. Tu pourras aussi accepter les c.-r. desbiens. Desbiens miii», Lan st- 
hommages de l’étudiant, à l’occa- Jean. St-Raymond Paper, as. William 
sion, mais en ne les prenant pas ; “uleï’ dé3lro corr' 16 4 18' l,hülu “ 
trop au sérieux. Comme je le dis -------
souvent oui ont en— kflene ST-CYR, boite postale 488. 8t-souvem., ies jeunes gens QUI 0116 en ; J0geph d’Alma, désire corr. 19 ou plus.
Core 4 OU 6 ans d’études à faire peu- aimant lecture, musique, étude, sport».
vent changer de flamme bien des , Est étud- _____é
fols d'ici là.

La fatigue et le grand air ont en raison de Colette . • •

(Emllleni. a.n. Int. Paper, Parent. Lavlo- 
lette, désire corr. 17 à 20, photo si poss.

ROSWITIIA SIEMANS, Geadlaeh-Dah. 
Skrenstr 33, Germany, désire corr. deux 
sexes, écrivant en anglais.

JEANNINE ACBIN, St-Antolne de Tilly, 
Lotblnlère, désire corr, 15 à 20 ; photo si 
poss. ; rép. ass.

! MARTHE BEAULIEU, N -Dame du Lac, 
2 — Ton écriture est bonne, un ! ?ém • dè’Un échanger cartes postales avec 

peu serrée. L’orthographe aussi. Une ! eunes 11Ies elrang re8,, 
faute: le garçon dont je connais (jj janette viens, boite postale 65. st-jo-
rouf , seph d'Alma, étud , désire eorr. 19 et plu»,faut écrire, que Je connais). I aimant lecture, musique, étude, sports.
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Choses étranges par R.-J. Scott
LA REINE 

DES NEIGES

L'*rnkêt 
lemande 
uciltfcait res 
miksqties 
rsz peur 
leurs chiens 
üu rour« de 
is première 
f randr 
Rnerre.K

par li.-C. ANDERSEN

'Û

C.HAIR
■ahatarxr 1.0- 

llde, nileée 
•■tre ls peau 
et le» o» de 
l’hummr et 

dto* animaux. 
CBA1KB

Tribune élevfo 
dsne laquelle se * 
place le prédi­

cateur.
CHERE 

Tout ee qu'on 
sert dans un

repas.
CHER

Qui r*l trndre- 
mrnt aimé.

Co*vrl»M P. I. B. 8«m a (
La neige t-omtnençait à tomber à force et le petit garçon ne pouvait 
voir sa main devant lui et toujours on courait plus rapidement; 11 lâcha 
vite la corde pour se dégager du grand traîneau, mais il n’j eut rien de 
changé, son petit véhicule était accroché au grand traîneau qui allait 
comme le vent. 11 se mit à crier très haut, mais personne ne l'entendit, 
et la neige tourbillonnait et le traîneau filait; parfois il y avait un 
cahot, comme si Ion sautoit par-dessus des fossés et des haies. Il était 
tout épouvanté, il voulut dire son Pater, mais il ne put se rappeler que 
la table de multiplication.

Le» indien» 
de Guaté- 
mala por- 

fenl des mas­
que» grotesques 
pour ridiculiser 

le» "vidages 
pâle»*’.

(.'armée américaine 
fait des exppérien- 
ce« avec des four­
rures artificielles 

pour ses militaires 
en mission dans le 

Nord.

UNE FORÊT SINGULIÈRE
H existe d<uis l’état de l’Arizona, 

nux Etats-Unis, une forêt pétrifiée 
«jue les habitants dénomment 
"Chalcedony Park" ou encore ”Pe- 
trifiid Forest". Cette forêt présente 
un extraordinaire spectacle, une 
curiosité naturelle bien fuite pour 
lAernr l'attention des botanistes et 
des fféoloRties. Quand on pénètre on 
croit entrer en une de ces forêts 
qui viennent d'être mises en coupe 
par des bûcherons : sur le sol. de 
toutes parts, gisent des troncs d'ar­
bres. Ici l’arbre semble entier, le 
tronc, coupé au pied, s'est abattu, 
H mesure cent pieds et son diamè­
tre dépasse six pieds. Les autres 
■ont de différentes longueurs mais 
U «je ont un aspect singulier. Il sem­
ble qu'on en ait retranché toutes les 
branches. On s'arrête alors pour les 
examiner, les toucher, et à notre 
grand étonnement tous ce* arbres 
■ont en pierre. Or la surprise ne 
s'wrrete pas là ; en considérant cet­
te pierre avec attention, on s’aper­
çoit qu’elle est remarquablement 
dure, qu'elle est même une’ pierre 
dont la rareté fait le haut prix.

Toutes les couleurs se trouvent 
réunies dans les échantillons que 
l'on examine ; on y voit en grande 
abondance du rouge sombre, du

brun et du noir. Il y a aussi des 
Jaspes rouges et Jaunes, des topa­
zes, des améthystes, et toutes les 
variétés imaginables d'agathes. Et, 
phénomène plus étonnant encore, 
pas un tronc, pas un fragment de 
ce qui fut Jadis un arbre, et qu’un 
caprice de la nature changea en 
pierre, n'est constitué par une es­
pèce unique de pierre : chaque bloc 
présente de massives mosaïques de 
toutes les espèces que Je viens d'é­
numérer.

L'explication fournie par les sa­
vants est la suivante : la forêt, qui 
se trouve dans une région volcani­
que fut jadis engloutie par un flot 
de lave. Des fleuves d'eau siliceuse 
passèrent sur les restes de la forêt: 
la cilice pure aurait formé le 
quartz limpide, et des solutions de 
fer de manganèse auraient aidé à la 
composition des riches couleurs rou­
ge, brune, jaune et pourpre.

Cette forêt est si remarquable 
qu’en 1906, le président des Etats- 
Unis en. constitua un monument 
sous la garde du Département de 
l'Agriculture. Si vous désirez con­
templer cette merveille de la natu­
re 11 faudra vous rendre à une dou­
zaine de milles de la petite station 
d'Adamana située au nord-ouest de 
l'Arizona. Bon voyage !

wWîi
D:-

Les flocons devenaient de plus en plus gros, à la fin on eût dit «ne des poules blanches; tout d'un eoup 
elles firent un écart et le grand traîneau s'arrêta, et la personne qui le conduisait se leva, son manteau et 
son bonnet de fourrure n'étaient que de la neige; c’était une dame, grande et svelte, d'une blancheur si 
éclatante, c'était la reine des neiges.

V

T
V'-" . ’ " . ^.rÿf ..«S

* Nous avons été bon train, — fit-elle, — mais tu as froid ? Viens te mettre dans mes fourrures de peaux 
d'oufs : — et elle le prit dans son traîneau, l'enveloppa de sa fourrure; Kay crut s'enfoncer dans un amas 
de neige.

. GHANOtnK DCS AOOCS 
A OècouPëA OA *tS Pu ,

->i-v CA tira h

f
If

—/V» .Ç,’

LES FOURMIS

UN PETIT TRAIN : Pour la locomotive, la figure 1 Indique comment 
Il faut entailler le tiroir d'une boite d'allumettes, lequel sera collé sur 
un autre formant la cheminée. Deux boites collées dos à dos formeront 
un wagon sur lr<(hel on dessinera des fenêtres. I* carré (2) sera monté 
■ur une allumette plantée dans une rondelle de bouchons. Les roues 
•event fixées par des punaises à dessin et les Magots attachés entre eux 
war one ficelle.

Bien que les fourmis soient ordi­
nairement considérées comme in­
dustrieuses et mous donnant des 
exemples que nous avons tout avan­
tage à suivre, il en est cependant 
quelques variétés qui donnent un 
très mauvais exemple.

Croyez-le ou non .il y a certai­
nes fourmis qui s'emparent d'es­
claves et les font travailler. Ce sont 
les fourmis guerrières, qui sortent 
en grandes armées et partent en ex­
péditions contre des groupes moins 
importants. Elles apportent les 
oeufs de leurs ennemis dans leurs 
repaires. Quand les oeufs éclosent, 
les fourmis qui naissent sont ehtrai- 

' nées comme esclaves. Certaines co­
lonies vont jusqu'à ne pas travail­
ler du tout et vivent de la nourri- 

; ture procurée par leurs esclaves. 
C’est bien loin de la conception que 
nous nous faisons des fourmis.

Un autre groupe de fourmis 
ayant une mauvaise réputation sont 
les fourmis conductrices. Elles sor­
tent en groupe de millions et aucun 

| animal de la jungle ne peut leur 
résister. Quand elles s'attaquent à 

lune proie et qu'elles se mettent à

piquer, elles enfoncent même la 
peau épaisse du rhinocéros et de l'é­
léphant. A moins que l'infortunée 
victime puisse se jeter à l’eau et 
noyer ces fourmis, les crocs du lion, 
la force de l'éléphant et les dents 
du gorille sont impuissantes.

DEVINETTES
Q. —Quelle est la rue la plus sure?
R. —La rue Barbe (rhubarbe).
Q. — Quel est l'arbre le plus peu­

reux ?
R. —Le tremble.
Q—Quel est l'animai le plus gai7 
R.—La souris, (sou-ris).

1

■=. ^—-— ■■

I|1a4
Le lièvre el la tortue. Cherche* le 

lièvre
Un renard guette ces poules. 

Essaye* de le trouver
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Edgar Rice Burroughs^'
Apres rexécntion du traître Nobu. Mato conduisit 
•à U orsit dit qu'une surprise les Attendait.

'■A 1

l

Mato «ourit. “On dirait que le buistèon est rempli d'hommes 
blanea fierreuz !N Là devant eux «e trouvait Sport ! ruis soudain, la fille 
vélan^a en avant. #iOh, Ralph, Ralph”, dit-elle en aanglotant. L'homme la rabroua dou- 
ereusement. "Sois calme, Lynn î**

Tusker estomaqué, amer, dit : "Cost lui que 
vous cherchiez ? Sport ?

Jgr ■ ^ - v

¥âm^.
mu

■’'l \l»' ^ PsJ.

4

Z

Lynn se mit à rire. “En vérité, je n'ai pas eu le temps de- vous le dire 
avant..." Tusker suffoquait.- "Laissez faire, J'aurais dû être plus fin 
Venez, Tarzan, laissons les amoureux seuls".

“Mais vous ne compre­
nez pas", dit la fille 
“Ralph, ou Sport, com­
me vous l’appelez, c’est 
mon frère ! Il a cru 
avoir tué un homme 
aux Etatf-Unis... c'est 
la raison qui l’a fait 
fuir en Afrique”. Elle

* se retourna tonie heu­
reuse. “Mais l’homme 
rit, Ralph, et n’a pas 
porté d'accusation. Tu 
es libre î”

“Nous pouvons tous retourner chez nous", acheva-t-elle, 
regardant Tusker directement dans les yeux. 
"Qu'est-ce qui vous fait penser que Je vais y f 
aller ?” dit-il avec pêne. “Vous allez venir par- •ZjRx 
ce que Je vous aime’’, répondit-elle. _

VS/3^

%

2Llrt-/0?Bmk\
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tiquants de fer ! Laideur 
aime beaucoup mieux 

Maintenant, maître, toi en­
tendre vrais cris perçants !

lel, Laideur ! Les hommes 
la terre ne casseront pas œtte 
massue comme Us ont cassé ton

de bois.

?

A
<• est ainsi l'Idée du général Prance 
d’une lutte franche, eh, Secousse 7 

Dès que nous désarmons Laideur, 
Prance lui donne une nouvelle arme

Mais n oublie pas mon arme secrète 
capitaine, ma spécialité à la lutte . . . 
le pliage-pretzel fission atomique. Te­
net — on y va !

Prends ce baton 
pitainc ... et tiens 

arrière

't? ■

mi
v

i A

l Premièrement 
la roue so 

laire ! Dix

Ensuite . . . re­
toile filante ! 

Attention, capi­
taine î Monte 
IIo !

Bien, général, ve- 
ne« le chercher 

U est à vous !
Mouche ! Et 

maintenant . . . 
le pllage-pret- 
xej.

Bien, cela termine notre 
visite”, général Prance. 

Vous vous rappelez votre 
promesse ? Notre liberté si 
nous gagnons la Joute !

Oui, Rogers, je suis un 
homme de parole. Vous se­
rez libre, mais je n'ai pa- 
dlt quand !

\ ois-tu cela, Rogers 7 C’est mon canon 
trans-espace à rayon ! Tu es venu poux 
le détruire î Mais, au lieu de eola 
c’est toi qui vas le tirer !

Le choix est à toi, Rogers ! Mais nn 
homme ne peut se ternir ainsi le 
bras levé bien longtemps et la moin 
dre traction descendante sur ce fil 
pourra déclencher le rayon ! I

Emparez-vous-en, gardes 
Sulvcz-moi

Canonnier, pointo ce 
canon sur la capita 
le de la terre

Détruire mon 
peuple T Pas 
que je sache, 
Prance ! Je 
refuse I
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Apportons ce 
rêchajid. en

£lXJ>
Lorsque ie •Drumline' 
accoste à La Havane.

tl\. il.!Ah. /.V:.

1902. in# Kefifter Md Tribune Syndicat#
\ oyons maintrnant ... Je dis a 
l'homme: “Vous ave» une belle

T>
boutique .

Et ^11 répond: “Mais le 
loyer est trop cher".

C’est fini. Les dames n’y 
comprendront rien.

•*
IM#

■üfj•"•’i*«■1*1

■» “f ««'l■ .mtkir.»*1

Voyons es qu'ils oui
loi t mPlus tard Jeanne, il faut quelque 

chose pour tante Emma.

Seaor, sénoritas, j’ai de bien beaux souve­
nirs ici pour vos amis 

xsr» _ et parents. ,

V ous ave* 
une belle' 

boutique !

5F/ Y/#

n

la
LUC IX>DCET, a-s Eugène Gagnon. Ecor­
ces No 1, Price Brother’s, Hébertville Sta­
tion. P.Q., serait heureux d'échanger cor­
respondance avec charmantes jeunes fil­
le* instruites, aimant la danse et la mu­
sique, âgées de 18 à 22 ans. Photo serait 
appréciée et réponse certaine à toutes.

JEAN-LUC VTGNEAULT, Northern Forest, 
Camp 36, Port-Arthur, Ontario ; Jeune 
homme blond aux yeux bleus : correspon­
dante de 16 à 20 ans. Photo désirée, la 
sienne promise en retour. Réponse assurée 

à toutes.

! ARTHUR LBCLAIRE, Vien, Co. Lotbiniè- 
j re,* veuf âgé de 43 ans, correspondante 

de 33 à 43 ans, veuve ou oélibatalre. Pho­
to si possible.
MICHEL SIMON, Poste restante. Bureau 
de Poste. Haute-Ville, Québec ; correspon- 

, dantes âgées de 20 à 30 ans. de Québec 
et des environs. But: fair* aonnaissanca.

j ROGER LA VIOLETTE, Kovrkash. Ontario; 
! jeune veuve. Réponse assuré* à celle qui
enverra sa photo.

MAURICE RICHARD. a-« Albert Dumas. 
Lac â Dîner, Rivière Alex., Co. Roberval; 
correspondante de 30 â 3) ans. Réponse 

; assurée à toutes.

LUCIEN JOBIN, employé du CNR, Parent, 
Co. lAVlolette ; correspondante sérieuse, 
âgée de 18 à 22 ans, aimant la musique 
et la danse. Réponse assurée à celle qui 
enverra sa photo.

ALAIN TURCOTTE, département 9. Dol- 
beau. Lac 6t-Jean. Jeune homme âgé de 
Ift ans, cheveux châtain, yeux bruns, tail­
le 6 pieds. 9 pouces : correspondantes de 
17 à 20 ans. Photo désirée. But : l'avenir 
le dira.

PAUL BRUNEI LE, a-s Albert Dumas, Lac 
â Dîner. Rivière Alex. Co. Roberval; cor­
respondante de 20 à 25 ans. Réponse as­
surée à toutes.

RENE KEINERY, a-s Albert fiPt-Hllaire. 
Sanmaur, Co. Laviolette, P.Q. Français 
de 34 ans. désire correspondre avec aima­
ble Jeune fille aérieusc, d'âge rapport. 
Réponse certaine et empressée.

FRANCOIS PAUL, a-s Albert 8t-Hilalre. 
Sanmaur, Co. Laviolette. P.Q. Français 
de 22 ans. demande charmante corres­
pondante compréhensive et distinguée, â- 
gée de 18 â 22 ans. Photo si possible.

ALEX TRACHY, Camp Arthur Assclln, 
Chemin Parent. Clova. Abitibi. P.Q , ai­
merait correspondre avec gentilles Jeunes 
filles âgées do 17 â 20 ans, aimant la 
danse et les sports. Photo serait appré­
ciée et réponse à toutes.

DENIS DION, Camp Arthur Asselln, Che­
min Parent, Clova. Abitibi, P.Q.. est à 
la recherche d’une aimable correspondan­
te âgée de 18 à 24 ans. aimant la musi­
que, le cinéma et les sports. But ï*'r|eua. 
Réponse assurée à qui enverra photo.

ROLAND TRACHY. Camp Arthur Asselln. 
Chemin Parent, Clova. Abitibi, P Q . de­
mande gentille correspondante aimant la 
musique, la danse, les sports, et Agé'» «le 
18 â 21 ans. Réponse promise à celle* 
qui enverront photo.

JEAN DE COURVAL, CP. 103. Rlver- 
bend. Lac St-Jean, P.Q., demande corres­
pondantes de langue française ou anglai­
se âgées de 18 â 24 ans, brunes ou 
blondes. Jolies, gentilles et optimistes. Il 
aime les sports, la musique, la danse, la 
littérature, etc. Bienvenue à toutes cells* 
qui enverront photo, la sienne accompa­
gnera sa réponse.

LEONARD FRÀNOOEUR, fiquatteck. Co. 
Témlscouata, P Q , désle correspondre avec 
une aimable Jeune fille âgee de 18 â 2î> 
ans. Photo si possible, la sienne promise

ODYLE. e g m.. Hôtel-Dieu. Sherbrooke 
Jeune étudiante garde-malade ; corres- ROGER ROY. Box 188. a-s Donat Bégin, 
pondants distingués, âgé» de 23 à 30 ans Bingham, Maine, désire correspondre a- 
et aimant le dessin. [ vec Jeunes filles honnêtes et distinguées

-------- t âgées de 20 à 25 ans, aimant les sports.
RAYMOND BOUTIN, Iron Ore Company ; But sérieux et photo si possible.
of Canada. Howell River. Ungava, via --------
Mont-Joli ; correspondante âgée de 20 â Mü-E M. B . € rue de Billy. I/vls : cor- 
28 ans. bilingue, aimant les voyages et les respondant âgé de 30 à 38 ans, demeurant 
sports. Réponse assurée. But : l’avenir le â Lévis ou dans les environs, 
dira. _____________________________ _____________

SARTO BERNIER. Iron Ore Company of 
, Canada. Howell River. Ungava. via Mont- 
1 Joli ; correspondante âgée de 20 à 28 ans. 
bilingue, aimant les voyages et les sports. 
Réponse assurée à toutes. But : l’avenir le 
dira.

PILLIPPE RICHARD, a-s C&stonguay & j 
Ouellet. Dolbeau, Lake 6t-John. P.Q. Jeu- i 
ne ‘homme de 21 ans, aux cheveux et j 

, aux yeux bruns, désire correspondre avec 
charmante Jeune fille âgée de 18 à 22 
ans, distinguée et sincère. Réponse pro- : 
mise â celles qui enverront photo.

I ROCK T MARCIANO, camp Alex Tardif, | 
Trinity Bay, Co. Saguenay : correspon­
dante de 20 à 25 ans. de langue françai­
se ou anglaise. Photo désirée, la tienne 

, promise en retour.

BILL MOORE, camp Alex Tardif. Trinity 
Bay. Co. Saguenay : correspondante âgée 

: de 18 â 20 ans. Photo désirée, la tienne 
, promise en retour. But : T avenir le dira. !
CAPITAINE DURHAM, camp Léo Gagné, ! 

| Franklin. Côte Nord, Jeune homme brun, 
yeux gris, taille 8 pieds, 7 pouces, gai. 
aimant la musique ; correspondante âgée 
de 1« à 21 ans. But térieux. Réponse as­
surée â qui enverra ta photo.

" "

Les demondes de 
correspondants

La hausse constante du eoût 
j de production d’un journal nous 
{ force aujourd'hui à modifier les 
| conditions de la publication des [ 

“Demandes de correspondants” ! 
dont le nombre augfmente sans 
cesse. Aussi, & partir de cette se­
maine, toutes ces demandes de­
vront être accompagnées de la 
somme d'un dollar ($1.06) sans 
quoi elles ne pourront être pu­
bliées.

ENCHANTEMENT
VOTRE VIE SERA UN

en vous faisant de nou­
veaux amis par l’entre­

mise du plus Important Cercle social International d’Amérique, 
toutes classes, toutes situations, célibataires des deux sexes, veu­
ves ou veufs, pour détails incluez un timbre dans une enveloppe.

CERCLE MARI-CLAIRE, Casier Postal 297, Station C, Montréal, 24

A

GAGNEZ DK L’ARGENT Oü LA 
PRIME DR VOTRE CHOIX KN 
VENDANT NOS GRAINES SR- 
MENCES à 10. LE PAQUET.

C'Mt facile pour tou» at payant
foire assortiment comprend les

'éilellleure* variétés de légume* et 
leur*. Vou* les vende* en un 
len de temps. Tout le monde en 
.chète. Poste* le coupon et vous 
eceve* 79 paquets de graine* as- 
or Us «ans RIEN DEBOURSER, 
’ous nous paye* seulement apré* 
l vente.

Veuilles m’expédier 79 paquet* de graine* â .10e *t 
catalogue de cadeaux. J* retournerai l'a/gent après la 
vent* pour recevoir la prime que J* choisirai. (fl)

MO** -

ADRESSE*

56094107



12 LE SOLEIL, Québec, dimanche 17 février 1952

LEE FALK

WILSON
MCCOY

Vous ne tronvernerex plus ici, Hirk ! 
Voua allez maintenant quitter le 
château, sans rien de plus que les 
habits que vous avez sur le dos !

H ne l’a pas on tombe
de haut, plus la

mufle ! chute est dure !
Booooo...!

Hirk sort furtivement
de son château, sous le des railleries..

• \\

Monsieur, votre chien a
Votre fille a sauvé ma vie, roi Dan ta. Nous 
sommes quittes. Si seulement Démon était 
vivant ! Les hommes du prince Hirk l’ont 

abattu. . .

J’ai donné de l'argent 
aux soldats pour qu’lis 
NE le tuent PAS. Us 
l’ont vendu au mar­
chand d’animaux 1

Henni, tu es un petit garçon épasauvé la vie de mon petit'
fils. Fixes vous-même vo­ tant! Tu es mon copain pour la

rie! Quel est ee marchand
d'animaux?récompense !

Non., ils ne 
l’ont pas fait. 
Démon EST 

vivant !

«ri, le

Atten- / 
dez! f 

J'insiste/ 
pour vous - ^ 
récompenser!

Démon — vivant! Je ne pouvais 
rien de mieux que cela. Anrevoir, 

bonne chance!Majesté

NVy,

■ÜË

* * • «• •»<

Bi'IHïlhJ
1 ,fih:iYI 1 h / il l11

lili / I

Regardez... Hirk, la brute! Tu 
te souviens de ce qu’il a 

fait à mon 
frère !

Et de ce 
qu’il nous a 
fait à nous 
tous! Pour- 
chassons-le!

les trou- 
de Hirk ne font

Plus on tombe de haut, plus la
chute est
dure..

ÈfXV&MÏ
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TZh» Don Moore

Devenu hors de contrôle, r»npareil de U reine'Men ta va s'écraser dans le canal marsien submergé, près 
de l’endroit eù Haah et Dale se débattent dans les serres d'un requin-fouetiard vorace. Le jeune Une 
plonge du vaisseau, préparant un plan d’action tout en nageant dans la direction de aes amis en péril 1

T'

Agrippant une des branchies du requin, Une lui donne une solide 
poussée, distrayant le monstre suffisamment longtemps pour que 
Dale libère son bras, et décharge une salve de neutrons qui porte 
un coup direct !

Le monstre marin blessé se démène rageusement, et l’un de ses 
sursauts lance Menta hors de son vaisseau qui coule. Dans un éclair, 
un puissant tentacule s’enroule autour de la reine qui se débat !

à m

1 x iilfrftiTgi

Un moment avant, Menta était l’ennemie implacable de Flash 
. , , . maintenant elle n’est qu’une femme courant un péril 
imminent ! Flash plonge à plusieurs reprises dans un effort 
pour sauver la reine . . , mais le requin blessé l’a entraînée 
loin sous la surface . Elle est victime de sa propre trahison !

toc, Vorid tigha men i i.
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Les trois habitants de la terre et le pilote se rendent jusqu’à une roche 
en saillie. Soudain se fait entendre u n grondement dans le firmament au- 
dessus d’eux. C’est un avion-naval m arsien qui tourne en cercles vers eux. 
Est-ce une mission de secours... ou de vengeance ?

La semaine prochaine : UN MONDE EN DANGER
ftkiiTTiiraBraTT-
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Si seulement je pouvais ramasser ce fusil avant que ces 
diables de louns sautenti

de la
Gendarmerie 

Royale

m

tomber un fusil et des approvisionnements
Doris et un prisonnier infirme, à la suite de l'atterrissage forcé de l'arion du gendarme 

bande de louns leur barre la route.

o:f Un instant, King! Roch Taillefer sera en sécurité dans le cercle de 
flammes ! Je vais tenir les loups à distance ; ailes cher­
cher le fusil !

Vous etes une brave fille, Mlle Doris ! Voyons

bf StepbM! Stainget, 
Ux"

Int
F fit a/T» Syndical*,

%

La semaine prochaine . .

LA VILLE FANTÔME
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Apres toot. Paulette, 
ee travail est trop
dur pour toi ï

devrait neiger que durant l'été 
la chaleur ferait fondre la nelre.Merci beaucoup ! je 

vais aller au cinéma

A

M
A
N Dis donc... Rod... j'ai promis 

lette que tu lui donnerais $2.00 si ell 
enlevait la neipe en face de la maison 
Elle aimerait recevoir l'arpent Immédia 

tement.

Je vais te payer au taux régulier pour 
un sous-contrat ... .VI p r. des béné­

fices.

Lcoute-moi bien, jeune fille 
j’ai pelleté moi-même... Te 
souviens-tu

D crains rien 
je ne l'oublie

UFT

i.- i7 , ICyf, mi* nca $t>vkt. inc

auia nerveux, 
Nous avons été 

assez longtemps.

Oui, nous avons 
notre charge. 

Allons-nous-en

Ne vous excitez pas, 
mesdames! Quelqu'un 
vous trouvera à l’ou

s verture du magasin.

otfl
De sa cachette, Boute mps tire un coup de 
’ancien pistolet dans I a grande vitre

Vite, dans le tunnel, Frank 
'.es policiers seront Ici 
lanrs une

Ces tunnels n ont pas servi depuis bien 
longtemps. Personne, pas même la p^icr 
no peut nous jr trouver sans avoir une 
carte.’

Je suis content que 
tu connaisses les

lieu

*• * U S. A», OH

Comment etes-vous 
entré. Et que faites- 
vous ici à cette heure 
nocturne.

Le capitaine Roger Bontemps 
n'est pas un voleur. Il a mis 

en fuite les bandits.

Us sont probablement armés. Ce serait 
suicide que d'entrer ià-dedans.J’ai suivi les 

bandits. Venez, 
si vous voulez 
les capturer

Us sont entrés 
et sortis par
là.

Four “quelques cents» LE SOLEIL vous offre tous les jours un journal qui peut 
se comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique:
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I rs iw^edH à damiers dnmeurent toujours 
les tissus favoris quand 11 s'agit de réaliser 
des ensembles, tailleurs ou trois-pièces, 
surtout quand ils sont particulièrement 
destinés a la voyageuse. F.t David ou, de 
New-York, a choisi l'un de ces tweeds lé­
gers et souples qui réunit des tons de 
belge et brun, pour créer l'ensemble II- 
ustré ci-dessus qu'il escorte d'accessoires 
*runs. A noter tout partirulièremeut, les 
létalis charmants des poches • • •

^3, ■Ÿ'■

[.élégance printanière est parfaitement Illustrée ci-dessus arec oe ravissant 
rostume de lalmyre brun cannelle dont chacun des détails est d’un raffinement 
saqul.s. Il »e complète d'un petit canotier de paille naturelle et, lea. jours frais, 
A une somptueuse élole de vison.

Il PRINTEMPS DANS l'AIR j
Les élégants tailleurs nous le 

font déjà pressentir
■"Hww

SJ*!,

m**--

Ce trio de splendides modèles est caractéristique de la 
diode printanière su rayon des costumes. Les tissus s’é- 
helonnent depuis la flanelle worsted jusqu’à la gabar- 

liue. en passant par les tweeds à fines texture'. L'accent 
■•st rentré tout particulièrement sur les hanches qui ré­
vèlent un effet légèrement arrondi, grâce aux minces

bourrures dont an les a soulevées, et les jupes sont 
ftroltes comme l'ont voulu à l'unanimité les maîtres 
français de la couture et les dessinateurs américains. 
Von* avez le choix, mesdames, entre le costume de fla­
nelle marine orné de boutons argentés, l’incomparable 
ensemble de tweed gris garni de velours noir, et le clas­
sique et franc tailleur de gabardine noire.

u* combinaison toujours heureuse du 
noir et jaune est remarquablement uti­
lisée pour le costume ci-dessus puis­
qu'on a posé sur une jupe de gabardine 
noire, ane jaquette de tweed ütter- 
burn à petits carreaux noirs et mou­
tarde. Le canotier au mouvement très 
sobre qui accompagne le ooetatne, réu­
nit egalement les deux couleurs.

(<a jaquette à mouvement éra.-é confère 
incontestablement une allure habillée a 
ce costume et l'empêche de prendre 
place parmi la série des tailleurs classi­
ques que chaque printemps remet en fa­
veur. Il anra les faveurs de la grande 
élégante lorsque le printemps lui per­
mettra de se libérer de ses fourrures, et 
il sera particulièrement en vogue dans 
le gris charbon et le bleu marine.

Four celles oui n'aiment pas les blousrs 
et préfèrent endosser simplement les 
deux pièces d un costume, voici un mo­
dèle iharmant avec sa série de boutons 
contrastants, son petit collet tailleur 
et retraite ceinture soulignant le mou - 
rement blousé du corsage. Ici aussi, 
r'est le bleu marine, grand favori de la 
raison nouvelle, qui a la préférence de 
■ elegante.
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Voici le mannequin 1952
J’ai pris l* thé dans un salon avtc le mot qu'il faut pour la femme de 

le mannequin "JS52". Cest comme '«2. fl est là pour ca. 
fi est facile, comme il est nécessai- Nous regardons tous cette char­
te de l'imaginer, une personne fort mante hirondelle qui annonce la
feune. fort jolie, fort élégante, et moài ^“nte, cette premise ima- 
^ , Me d un vaste spectacle. Déjà prête
parfaite, cotre troublante, quant aû 'pour ïe diner elie u„e robf
mamtien. A la démarche, au teint, dite de petit soir, en satin jais, qui 
A l’aisance générale, peut-être un >ornbe à trente-trois centimètres 

, . du sol, selon la décision des concilespeu ropante, mats telle est sa des- Vne ^ ^ décolletee ^ ^
tination. Elle est heureuse, elle est trop, de façon à laisser voir un gi 
fiére de jouer un rôle, naguère en- let de proportions minuscules et 
core inconnu, négligé, mal situé sur seyant. La taille, légèrement

. remontée, est le point important, la 1 1* scene, mais aujourdhul éclatant tenda%ce ténérale des nmiveaus
et quasi historique, en tout cas de modèles, que l’on désire avant tout 
haute importance et de signification'gracieux et féminins, 
eapitale, c’est pourquoi je me suis, .—Et pour le maquillage, demande
permis de lui demander un certain une jeune admiratrice, est-ce qu’il 
nombre de précisions touchant les v aura <*es r^Sl«s indispensables 7 
divers détails, et pour tout dire, les — Non, le maquillage demeure li-
canons quelle personnifie. bre- il dolt étre adapté.

... . ... j .. . -Il exige une application secrète, in-- Votre âge-d abord, Mademoi- Ume £n confidence moi qui ai le
selle, s'il n'est pas interdit de vous visage étroit, vous voyez que je pose 
poser cette question? ' mon rouge à joues sur le haut des
- Elle est même recommandée. Pommettes, toujours en direction

des oreilles. On dit que nous allons 
J’ai vingt-trois ans et quelques mois ver, une mode de bauches plus
Laissez-moi ajouter tout de suite, grandes et plus sensuelles, mais 
pour aller au-devant de votre inter- c’èst là une question d'appréciation
rogatoire, que je pèse 120 Urnes et P**0™*"*- ^ pourrais, par exem­

ple, remonter la mienne vers les
que ma taille est de 5 pieds et 4 pou- eoi^s comme cela se fait beaucoup. des rfcdü' ,orTn<‘ d* r®s«
tes. Seules mes hanches dépassent mais mon mari n’est pas de cet avis, 
légèrement la mesure idéale, mais — Comment, vous êtes mariée 7

Le Carême n'est pas tellement loin maintenant puisqu'il reste un peu plus d'une semaine de Carnaval. 
Et les soupers maigres préoccupen t toujours la maîtresse de maiso n souelriiar de régaler ses hôtes. 
C'est pour elle qu'on propose aujourd'hui des sandwiches grillés au fromagr à la crème auquel on a 
ajouté des olives hachées très fin. Pour le coup d'oeil plus attrayant, on décore chaque sandwiche arec

comme les hanches seront plus in s’écrient plusieurs personnes, non
• point déçues mais de plus en plus 

diquées dans les mois qui viennent, intéressées.
tans toutefois être rembourrées, je 
ne risque rien!

— Comment se nomme votre li-

DU NOIR UN PEU PARTOUT

qne?

Pour la préparation de sandwichs Al merle*-vous, mesdames, ajouter étonnera et vous plaira énorme- 
Mais oui, et j'ai même une pe- délicieux, mélangez légèrement une quelque ehose de différent dans la ment.

tite fiüe. Etre mannequin, c'est au 
jourd'hui exercer un métier, et qui 
est aussi sérieux que les autres. 
Mais on ne compte plus celles d'en­
tre nous qui ont avant tout une vé­
ritable existence.

demi-tasse de beurre de pistaehes et décoration de votre home, ce prin- 
une demi-tasse de sauce de canne- temps ? Essayez donc de suivre les 
berges. quelques suggestions suivantes.

Elles consistent à mettre dans cha­
cune de vos pièces, une petite tou- 

8i vous avez de la sariette dans c*le d* noir. Cette couleur, qui,
l'armoire de la cuisine, ajoulez-rn employée en trop grande quantité,

— Elle n'a pas encore de nom. Ce­
lui qu'on lui donne, tout à fait pro­
visoirement, n'est pas joli. La ligne
sapin n'est-ce pas ne convient gué- £“e;e ^l’e' ^^tZ^corTefet P^ée aux fèves que vous faites donnerait un aspect lugubre à un 
re? La ligne cloche, non plus, ni la ■lT}e «ssuree Pa^ lezroti corse ici, rn. —. . . ... ——
ligne dôme, encore moins la ligne démarche aisée . . . C est une appari- 
carafe. Peut-être la ligne tartane ? tion t’'t’anfe et furtive, U type, rare ve,,e 
Pourtant, il faudra bien trouverde ces femmes que nous

Elle leur donnera une 
iveur.

appartement, apporte, au contraire 
une note très sophistiquée, lors­
qu'elle est employée avec discerne­
ment.

Dans votre cuisine dont vous vou-quelque chose pour définir nos si!- t’errons demain par centaines à Est_<* qo'il vous reste quelques
hemettes élargies du bas et les nou- travers le monde, dans lev soirées, de votre drrnirr dlIler? si ------------------------------- ------- ,------
relies jupes, qui seront toutes éva- dans les receptions, ^ous cherchons coupez-ks en. morceaux pour ceci: peinturez votre mobilier 
sêes. En revanche, le buste sera mis un terme pour la ligne qu’elle sym- arroser de mélasse sirop 8 ,1 881 en évidemment — en
en relief et le corselet deviendra in- holuse, mais nous ne le trouvons pas d.éTltble ^ encore de mie, un

Vne table à rafé noire dans une 
pièce où tout le reste des tables et 
des meubles en bois est de couleur 
claire, produit le même effet sur­
prenant et très élégant. N'enfouis­
sez pas cette table sous une ava­
lanche dr petits plats, cendriers, 
rtc. Vn seul large bnl contenant 
des fleurs, un gros cendrier ou une 
boite à cigarettes est beaucoup plut 
décoratif.

Vne autre suggestion Intéressan-

dispensable. Cependant, nous voyons bien qu'il
— Pourquoi pas la ligne Direc- ne faudrait pas s’écarter du mot ner

toire 7 ' femme, du mot féminité.
— Rassurez-vous. Paris trouverai André BEUGLER

mets dont on se régalera au déjeu-

lez changer la couleur, essayez donc te; pour recouvrir ce vieux divan
dont les coussins sont mobiles, 
achetez un materiel noir ; faites re­
couvrir ou recouvrez vous-même le 
divan et les coussins en vous ser­
vant d'un patron. Ayez bien soin 
d'acheter un matériel lavable et 
de confectionner ces couvertures de

Très invitant ce sofa ...

noir, fini mal. Vos chaises, votre 
table, vos armoires, vos tablettes.
Si cette couleur contraste avec des 
murs clairs: blancs, bleus ou jaunes.

---------  l’effet est magnifique, et vous ad-
Si yog,-, suer* brun devient dur ù11* c* “'est pas salissant, façon à ce qu elles soient faciles à

placez un morceau de pomme dans Sur vos chalse8' PP*** de gais pe- enlever. SI, pour continuer la de­
le récipient que vous aurez bien Uts d* cretonne fleurie, coration de la pièce, vous posez ans
soin de recouvrir. U faudra garder *Tec plants; que les rideau, fenetres de. draperie, en shinl.
«a. __ _____ , * . de vos fenetres soient de cette me- noir et blanc, et due les autres
... ,.e P0™**16 8 * r*~ me cretonne, et pour finir, décorez chaises de la pièce sont recouver-

capumt jusqu a ce que le sucre ait Tog ubtetUs noirel) d.a8sieUes de ^ de r„u|furg vives, soyez assurée
repris sa consistance normale. poferfe de couleurs très vives. Je que cette alcove, ce boudoir ou eet- 

---------- vous prédis que l'effet complet vous le bibliothèque seront un succès.
A la suite d'une série de repas 

copieux, un bon plat de légumes est 
de élise. L’un des plus goûtés est 
certainement celui composé de pom­
mes de terre, de fèves au beurre, 
de choux-fleurs avec de la sauce 
au fromage et des moitiés de to­
mates grillées.

Le reste du macaroni peut être 
placé dans un plat graissé peu pro­
fond et l’on recouvre le tout de 
sauce au fromage. Faites cuire dans 
un four modéré pendant environ 
15 minutes. SI vous préférez, de pe­
tits morceaux de beurre pourront 
être ajoutés à la sauce au fromage.

Ce sofa à double section apporte sa note moderne dans un apparte­
ment assez vaste et remarquable de sobriété par ailleurs. Le même 
sofa, 11 meuble d'une façon ravissante b pièce *où il est installé, ne 
sera pas moins effectif dans b large fenétre-bale d'un grand vivolr. La 
ta Me et b lampe qui le divisent en deux sont aussi d'un dessein 
ultra-moderne.

Assurez-vous de toujours placer 
une quantité suffisante de fruits et 
de jus de fruits sur les menus du 

| déjeuner. Heureusement, les jus d o- 
i ranges, de pamplemousses et de to­
mates en conserve, gardent presque 
tons leur vitamine C. Notre orga­
nisme a besoin d'une certaine quan­
tité de cette vitamine tous les jours.

C'est là, mon pauvre coeur
Malgré les sifflements stridents et les bagarres 
Et les cris grimaçants des freins et des essieux.
Et cette vapeur qui pénètre dans les yeux, —
Il te plait, 6 mon coeur, d’aller parmi les gares.

C’est là, mon pauvre coeur, c'est là que tu t’égares 
Et que tu surprends les troubles de tant d'adieux 
Que l'on veut comprimer et qui montent aux deux 
Dans l'encens fumeux des convois et des dgares.

Il te plaît d’assister au départ d'inconnus 
Que tu vois aujourd’hui, que tu ne verras plus,
Et dont plus d'un a l'air farouche et magnanime.

Et puis ces femmes dans leur triste manteau gris, 
—Beautés chez qui tu sens des coeurs qui sont amis 
Et de qui tu retiens U parfum anonyme.

Charles OAJNTACUZENE
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qui fit ensuite 
LESLIE CARON 

MAGNIFICENT YANKEE” 
automobiles, a été choisi 

•THE PEOPLE AGAINST

PEGGY DOW RACONTE SES DÉBUTS À L'ÉCRAN
Née à Athens, Tennessee, Peggy j “Bright Victory ”, après avoir rem- 

Dow, qui a atteint une grande po- | porté du succès pour son rôle dans 
pularité aux studios Universal-In- j "Harvey", elle prépare un autre film 
ternational, déclare qu’on manufac- * 1 de Goldwyn intitulé ‘T Want You”, 
ture les vedettes comme n’importe j Peggy rappelle ses débuts dans 
quel autre objet. Actuellement à ! “Woman in Hiding”. Dans le rôle 
l’oeuvre avec Arthur Kennedy dans j d’une jeune fille rejetée par son

soupirant et noyant son chagrin 
dans l’alcool, elle devait faire face 
à Ida Lupino et Stephen McNally. 
En 60 minutes, elle conquit l’admi- j 
ration du studio pour la façon dont 
elle se tira de cet essai. • 

j Aussitôt, le bureau de publicité se 
mit en branle pour lui construire \ 
une "histoire” et lancer une cam­
pagne en sa faveur. Les producteurs 
et scénaristes fouillèrent dans leur J 
stock pour trouver des rôles pour | 
elle, les maquilleurs et dessinateurs 
lui donnèrent toute leur attention, 
et 48 heures pins tard, elle marchait 
sur le carpette magique du succès.

Graduée du Gulf Park College jde 
la Louisiane, Peggy n’est pas une 
ignorante.

Aussitôt, on la baptisa du surnom 
de “Beauty with Brains” et on dé­
cida d’afficher sur l’écran la men­
tion “And Introducing Peggy Dow", 
sur le générique du film “Woman 
in Hiding”. Mais comme Peggy 
tourna aussitôt “Undertow” et que j 
ce second film précéda le premier ’ 
sur les écrans, on enleva la mention 1 
si flatteuse pour une débutante. I

Les directeurs lui confièrent en- | 
suite un rôle dans "The Sleeping j 
City” et l’envoyèrent à New-York où 
on tournait ce film. De retour à ; 
Hollywood, elle se mit au travail ; 
dans “Shakedown” avec Howard ! 
Duff et Brian Donlevy, puis ce fut 
le rôle de l’infirmière dans "Harvey”, 
avec James Stewart. Entre temps, 
on lui permit de retourner deux fois 
dans le Tennessee pour voir sa mè­
re, et pour engraisser un peu en 
mangeant ses biscuits, car à ce 
rythme, Peggy était vraiment trop 
maigre. C’est ensuite qu’on lui attri­
bua un rôle important avec Kennedy

1 dans “Bright Victory”.

La jolie ANN MII.LFU est one des aspirantes à la fioire sur le Broadway dana 
'• ,U“ ?' ,m RKO intitulé “TWO TICKETS TO BROADWAY” où ses partenaires 
sont TONY MARTIN, JANET LEIGH, GLORIA DE HAVEN et BARBARA LAWRENCE.

L’ACTUALITÉ CINÉMATOGRAPHIQUE
La belle actrice allemande Hilde- 

garde Neff joue aux côtés de Ri­
chard Basehart et de Gary Merrill, 
dans “Decision Before Dawn", un 
film de la Fox.

Paul Douglas, Jan Sterling, David 
Wayne, Marilyn Monroe, 'Ginger 
Rogers et Fred Allen font partie de 
la distribution du film de la Fox 
"We’re Not Married”, une comédie 
concernant sept couples qui se trou­
veront illégalement mariés, à la 
suite de circonstances spéciales.

Charles Laughton sera “Soapy”, 
le vagabond, dans “The Cop and 
the Anthem”, une des histoires de 
O. Henry portées à l’écran par la 
Fox.

Gregory Peck aura le premier 
rôle dans “The Snows of Kiliman­
jaro’’, un film en Technicolor de la 
Fox qui sera tiré de la nouvelle 
d’Ernest Hemingway.

cinnati Jusqu’à son retour miracu­
leux après son accident d’avion ! 
pendant la guerre de 1939, au cours 
d’une tournée en faveur des trou- 
pes. Ce sera la voix de miss Fro- 
man qu’on entendra dans les chan­
sons.

Cornel Wilde et Constance Smith 
seront les vedettes de "The Condor's 
Nest”, un drame de la Fox qui se 
passe au Guatemala.

La vie de la cantatrice Jane 
Froman a été mise à l’écran sous 

| le titre de "With a Song in My 
Heart", avec Susan Hayward dans 
le rôle de la chanteuse. Ce film 
en Technicolor couvre la carrière 

[ de Jane depuis sa découverte à Cin-

Carolyn Jones, jolie blonde de 22 
ans, a si bien attiré l’attention dans 
son petit rôle de début, qu’on lui a 
fait signer un contrat à long terme 
à la Paramount. Ce premier film 
est "This Is Dynamite”, où jouent 
William Holden, Edmond O’Brien 
et Alexis Smith.

Barbara Stanwyck sera très ar­
dente dans “Clash by Night”, avec 

.Robert Ryan.

WMfnînT

DICK POWELL en » assez de cette vie de chien dans “YOU NEVER 
un film de la Universal-International où il incarne un chien chanté en CAN TELL”, homme.
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LE FÉMINISME AU CINÉMA FRANÇAIS *
On peut porter sur l'activité du 

Cinéma Français au cours de la 
saison cinématographique 1950-51, 
les jugements les plus divers, et on 
ne s’en est pas lait faute, mais ce 
que l'on ne saurait discuter c’est la 
très nette tendance féministe dont 
il a fait preuve. Non pas que, dans 
les histoires qu’il nous a contées, il 
ait affirmé avec une partialité exa­
gérée la suprématie de la Femme 
sur l’Homme ou qu’il ait orchestré 
rinforzando, l’hymne à la louange 
de celles qui prêtent à ses héroïnes 
leur sourire et leurs larmes : il y a 
longtemps que d'Edwige Feuillère à 
Micheline Presles, de Michèle Mor­
gan à Danielle Darieux. les vedettes 
féminines françaises n’ont sur ces

deux points plus rien à souhaiter 
de ceux qui les emploient.

Non ! Ce n'est pas par le tru­
chement de ses vedettes que le Ci­
néma Français a laissé voir ses ten­
dances féministes mais dans le 
choix des auteurs et des réalisateurs 
à qui il a eu recoure. A commencer 
par Colette qui a occupé les écrans 
avec 4 films tirés de son qeuvre Gigi, 
l'Ingénue Libertine, Julie de t’ar- 
neilhan, et Chéri, ce qui devient 
encore plus significatif si l’on veut 
bien se rappeler que le premier de 
ces 4 films a reçu sa forme ciné­
matographique par les soins d’une 
femme : Jacqueline Audry, laquelle 
n'a guère attendu pour se lancer 
dans une nouvelle collaboration fé­
minine en portant à l’écran, l’oeu­
vre émouvante et charmante qu’est

Olivia pendant que de son côté Co­
lette retenait l’attention d'une au­
tre Jeune cinéaste Yannik Bellon, 
qui, sans quitter le domaine du "do­
cumentaire" où elle avait fait de 
brillants débuts avec Goémons ho­
noré d’un prix à la “Biennale de 
Venise", composa ce Colette où elle 
réussit à animer avec autant d'in­
telligence que de sensibilité la vie 
et l'oeuvre du grand écrivain.

Au total 7 films constituant d’in­
discutables oeuvres de femmes. Sept 
films, ce n'est guère, penseront 
peut-être certains, sur une produc­
tion atteignant la centaine. N'est- 
ce pas, au contraire, beaucoup quand 
on Jette un coup d'oeil sur la pro­
duction des années antérieures tt 
sur celles des autres pays.

BARBE-BLEUE", AVEC PIERRE BRASSEUR

GEORGES MARCHAL DANY ROBIN *e «ont époutfs en secret, n»*ls U nouvelle 
a pris jour, et maintenant, c'est le secret de Polichinelle. Nous Terrons les deux 
sympathiques acteurs dans le film "LE PLUS JOLI PECHE DU MONDE".

YVES MONTAND
Nom : Yves Montand.
Nationalité : Italien, naturalisé 

français.
Age : 29 ans.
Taille : 6 pieds.
Cheveux : Châtain.
Yeux : Fauve.
Alcool : Whisky.
Tabac : La cigarette.
Combien de visites par an à votre 

laryngologiste?: Jamais.
Avez-vous un accessoire V : Au­

cun.

taire ? : Prfntalon et chemise mar­
ron foncé.

Quel instrument jouez-vous?: 
Aucun.

Quel est votre type de femme ? : 
Simone Signoret.

Quel est votre luxe ? : Dormir. 
Etes-vous célibataire ? : Oui. 
Votre défaut principal ? : Vio­

lence.
Votre qualité principale ? : Fran­

chise.
Quels sports pratiquez-vous ? : 

La marche.
Quel est votre ancien métier ? : 

Coiffeur, métallo et docker.Quelle est votre tenue .vestimen-

fi
ï;:ï‘

DENISE VF.RVAC élali I» part.nair, d» ERIC VON STROHEIM dan, "IÆ. SIGNAL 
ROUGE”. Non, la re.erron, aani dont, dans d astres prodnetlons.

Comme il est habituel chez 
Christian-Jaque, “Barbe-Bleue” est 
un film qui s’attache surtout aux 
valeurs du spectacle. Tout le monde 
connaît le conte de Perrault. En un 
mot : un terrible Seigneur tue ses 
épouses successives. Les auteurs — 
le scénariste André-Paul Antoine, le 
metteur en scène Christian-Jaque, 
le dialoguiste Henri Jeanson — ont 
franchement transposé cette sinistre 
anecdote dans une clé d’humour. Du 
terrible héros, ils ont fait un tendre 
dont la barbe même est teinte. Il 
n’a pas tué du tout ses six premières 
épouses : il les a seulement enfer­
mées dans la cave. Ce qui demeure 

j du conte, ce sont donc les apparen- 
; ces d'abord — car nous ne sommes 
1 mis dans la confidence des faibles-

NOUVELLE IDYLLE
L'an dernier, Madeleine Lebeau, 

qui est jolie, féminine, charmante, 
était triste. Et Clément Duhour 

! s’ennuyait dans le crépuscule de son 
union avec Viviane Romance. Ils 
se rencontrèrent il y a quelques 
mois. Ils ne se sont plus quittés.

; Ce grand gars sympathique et so­
lide plût à cette grande fille sen­
timentale. Et réciproquement.

Sûrs aujourd'hui de pouvoir unir 
j leurs destinées, Madeleine et Clé­
ment annonceront sans doute leur 
mariage pour bientôt. Le hasard a 
d’ailleurs voulu qu'ils aient la chan­
ce de prolonger leur Idylle devant 
la caméra. Car, ils viennent de 

| tourner ensemble un film musical 
qui s’appelle “Paris chante tou­
jours” et où ils ont pour parienal- 

j res dix grandes vedettes du tour 
«de chant et quelques-uns des co­

médiens les plus accomplis de Pa­
ris. Leur amour s'est donc épanoui 
tout l'été en plein coeur de la Vil­
le-Lumière où toutes les prises de 
vue eurent lieu en extérieurs.

Comme l’avoue Madeleine : “Ce 
film sera pour longtemps et pour 
beaucoup de raisons mon meilleur 
souvenir de cinéma".

BOUItVIl REVE EN METRO
i C'est un nouveau Bourvil que 
vous verrez dans “seul dans Paris . 

I Un Bourvil dramatique qui vivra 
une aventure à la Charlie Chaplin. 
Un Bourvil qui veut émouvoir au- 

i tant qu’amuser. Aussi le film, qui 
! se déroule entièrement à Pams où 
le héros, jeune marié, a “perdu” sa i femme, est fertile en séquences Im­
prévues. L’une de ces séquences a 
conduit Bourvil . . . dans le métro 
où il aura une aventure hallucinan­
te. Mais ce sera un rêve.

ses de cet homme, que dans le der­
nier tiers du film — et la réputation 
même de Barbe-Bleue. S’il ne tue 
pas ses épouses, il voudrait en effet 
que l’on croie qu’il les tue. Son ma­
jordome lui rappelle Incessamment 
ce qu’il doit à sa renommée de Sei-

de détruire la réputation de Barbes 
Bleue. Alors, 11 décide, en cela poua« 
sé par le majordome, de tuer 14 
sept épouses. Il est arrêté aujmra* 
vaut, pour renonnée usurpée.

Joignez à ce sujet d'un royal hiM 
mour : un dialogue de haute valcu<

gneur impitoyable, s’il la veut main- inspiré de Rabelais; des décors ad*
tenir Intacte. Mieux, Barbe-Bleue 
convoque Charles Perrault pour que 
ses tristes exploits imaginaires pas­
sent é la postérité. C'est la curiosité 
de sa septième épouse, une fillette 
trop vite grandie et qui découvre les 
six femmes qui l’ont précédée man­
geant du meilleur appétit, qui risque

mirables; l’interprétation sensuell* 
et spirituelle de Cécile Aubry <1* 
septième épouse), et de Pierre Bras­
seur, qui n’avait pas trouvé rôle pa­
reillement è. sa mesure depuis le* 
Enfants du Paradis; Joignez surtout, 
la couleur, et vous aurez, Je croli 
bien, une manière de chef-d’oeuvre.

■

JACQUELINE PIERREUX avait douze on treize ave, elle 
n'aimait pas les jeux tranquilles des petites filles et courait dans 
les terrains vaques avec les garçons de son âge qui la traitaient 
d'égal à égal. Elle vivait simplement, comme une gosse, comme 
un garçon manqué, sans rien faire en classe. Sauf la dernière 
année, où elle décida d’être la première: alors elle fut la première 
et obtint je ne sais quel prix, quelque chose sans doute comme le 
prix d’excellence. Quand elle eut dix-sept ans, Jacqueline Pierreux 
se trouva tout d’un coup sur la scène du théâtre des Nouveautés. 
C’était Georges Grey qui l’avait fait engager. Il jouait alors au 
théâtre Charles-de-Roehefort, et comme elle était venue le voir, 
il lui avait procuré, très gentiment, très paternellement, un tout 
petit rôle. Ce n'est pas une si mauvaise manière de débuter. 
Mais comme ce n’était pas suffisant, elle entra à l’Institut du 
cinéma où elle fut l’élève de Pierre Berlin. Au bout de trois 
mois, elle fut classée première, et Marcel L’Herbier, après lui 
avoir fait tourner un bout d’essai, l’engagea dans “Au Petit 
Bonheur”, auprès de Danielle Darrieux. Depuis, elle a tourné 
dans quatre films: "Le Couple idéal”, où elle est une vedette du 
cinéma muet, vers 1912. "Les Démons de l’aube”, où elle fait 
une jeune bourgeoise aguichante. "Six heures à perdre”, où elle 
a un rôle tout différent, celui d'une sorte d’aventurière au visage 
dur sous sa natte et son chignon, tt "L’Arche de Noé”,
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Le découveur de la 
pénicilline cherche un 
remède à (’influenza 
— Dans tes labora* 
toires à Londres.

Par Stanley Clark

Londres. — De nouveaux labora­
toires producteurs de pénicilline 
surgissent en hâte dans diverses j 
parties du monde. Pendant que cet- i 
ta fébrile activité se déploie, sirj 
Alexander Fleming, découvreur de I 
la pénicilline, cherche dans son la­
boratoire de Londres de nouveaux1 
usages â cette moisissure verte, en 
même temps qu'il tente de guérir 
llnfluenza, cette calamité mondiale.

En fait, sir Alexander tentait d'i- 
aoier le virus d'un type d'influenza 
quand il a remarqué les propriétés 
de la pénicilline. H poursuit main­
tenant ses recherchée dans ces deux 
domaines avec l’espoir de résoudre 
les problèmes suivants : pourquoi 
le* antibiotiques (la pénicilline en 
particulier) tuent-ils les microbes 
et comment préparer un vaccin qui 
aura raison du virus de linfluen- ; 
sa ?

Dans le monde entier, les moyens 
de fabrication de la pénicilline s’é-1
dlflent rapidement.

Cinq nouveaux laboratoires sont 
montés par des Canadiens en Eu­
rope; des savants formés à Toronto 
y demeureront. L’Inde construit un 
laboratoire d'une valeur-de M.500,- 
(100 où dans deux ans l’on produira 
50.000.000,000 d'unités de pénicillthe 
chaque mois. Le Japon, avec une 
production mensuelle de 1.000,000,- 
000.000 d'unités, est devenu le se- j 
coud producteur du monde. L'orga-I 
nlsatlon mondiale de la santé forme 
les médecins de nombreux pays à 
l’usage de ce remède

L'on a parlé de bactéries qui ré-; 
statent â l'action de la pénicilline 
au bout d'un certain temps. Fleming 
et d’autres savants contournent ce 
danger par la production d'autres 
genres de pénicilline, dont des es­
pèces complexes. L’une d'elles est 
Incorporée à de Mode: son effet 
serait extraordinairement rapide 
sur les infections des poumons, des 
bronches et de la plèvre. Un autre 
composé, la leocilline , étudié au 
Danemark, serait cinq fois plus 
puissant que la pénicilline ordinai­
re.

L'on découvre constamment de 
nouveaux antibiotiques. Certains ne 

* sont pas longtemps l'objet de l’at­
tention des savants parce que leur 
cycle de vie est trop court. D’autres 
s'ajoutent à la pénicilline et font 
partie de la lutte contre les mala- : 
dies caractérisées par la présence 
d'un microbe défini. Fleming, à 70 
ans. parait se soucier a.«e>: peu de 
Tampleur prise par sa découverte 
de 1928 en médecine moderne n 
est demeuré timide, presque taci­

turne; tl a travaillé sans être con­
nu du public pendant la moitié de 
sa vie, aux laboratoires de l'hâpital 
St. Mary's, à Paddington, Londres.

Ses visiteurs à l'Institut Wright- 
Fleming de St. Mary's trouvent le 
vieux savant aux cheveux blancs 
peu enclin à parler de son succès. 
"Il est dû â un mélange de chance 
et de persistance", dit-il. Beaucoup 
savent qu'en outre de travailler sur 
la pénicilline, la plus spectaculaire 
des découvertes de Fleming, il a 
accompli bien d'autres travaux qui 
le font classer parmi les plus grands 
bactériologistes contemporains par 
la profession médicale de plusieurs 
pays.

Au début de la vie
Alexander Fleming est né à Loch- 

field. petite ferme de Darvel, Ayr-

même laboratoire.
Se» travaux

Sir Alexander a commencé se» 
travaux dans le service des vac­
cins de St. Mary’s et 54 ans plus 
tard il travaille toujours k l’Insti­
tut qui a surgi de ce service.

En 1928, Fleming étudiait les ly­
sozymes, des corps que l'on trouve 
dans divers fluides de l’organisme, 
particulièrement les larmes; ils ont 
la propriété de tuer les bactéries. 
Un Jour, une spore entrée par la 
fenêtre s'est fixée Sur une culture 

1 d'agar qu'il examinait. Au lieu de 
I la jeter parce que désormais elle ne 
| lui était plus utile, Fleming eut la 
! curiosité d'étudier au microscope ce 
qui s'était passé. H a remarqué qua 
les bactéries mouraient autour de 

i ce spore.

Puis il procédait à son Identifi­
cation, le penicilium notatum et 
donnait le nom de pénicilline au 

; corps bactéricide que cette spore 
renferme. Par bonheur, il consigna 

i ses constatations dans un article 
scientifique qui a été communiqué 
â d'autres savants. De cette façon, 
deux chercheurs à l’université d'Ox- 
ford. MM Howard Florey et Ernest 

j Chaim, ont poursuivi ces travaux et 
produisaient des cristaux de péni- 

I cilline au cours des première» an- 
| nées de la dernière guerre.

Les médecins ont exprimé l'avis 
depuis que la pénicilline et le plas­
ma sanguin ont été les deux grands 
remèdes auxquels de nombreux sol­
dats de la seconde grande guerre 
doivent la vie. Les morts au com­
bat grâce & ces découvertes ont été 
seulement une fraction de celles de 
la guerre 1914-18.

Sir Alexander Fleming a partagé 
: le prix Nobel de médecine en 1945 
' avec MM. Florey et Chaim. Florey 
a le mérite d aVolr isolé la drogue 
de la moisissure qui la renfermait; 
•M. Chaim le premier en a trouvé 
les moyens de production. “Je n'é­
tais pas assez bon chimiste pour 
isoler le principe de la péniclUine”,

; a admis le Dr Fleming.

L'automne dernier, malgré une
shire. Angleterre, le 6 août 1881 en vue d une bourse d'étude à St. viy€ controverse sir Alexander a 
Il avait cinq frères et trois soeurs; Mary’s. Il en devint le plus brillant ^ élu recteur de i-uniVersité d'E- 
leu- vie sur la ferme n'a jamais été étudiant de sa promotion. Au cours dimbourg un poste hon()rifiqUe. 
luxueuse. Dès ses jeunes années, sir des neuf années qui suivirent, sir 
Alexander marchait quatre milles Alexander Fleming mérita deux 
pour se rendre à l'école et revenait médailles d’or; à sa graduation, il une cure de l'influenza, le savant 
par le même chemirt à la maison était admis au service des vaccins médecin a simplement laissé enten-

S1R ALEXANDER FLEMING

Au sujet de son nouveau vaccin.

de ferme éclairée à la lampe. de l'hôpital.

Jusqu’à 13 ans. 11 poursuivit ses Son travail à ce poste fit davan- 
études secondaires à l'Académie de tage que tout autre facteur dans 
Kilmarnock, puis décida d'aller l'orientation de sa carrière; son 
trouver l’un de ses frères à Londres chef sir Almrotfr Wright est l'un 
Il s'inscrivit à l’Ecole Polytechnique des médecins les plus distingués de 
de Regent Street jusqu'aTàge de l'histoire médicale. Sir Almroth a 
15 ans alors qu'il acceptait un. cm- encouragé le jeune homme de son 
ploi de garçon de bureau à trois

dre que ce “nouveau vaccin n'a pas 
encore passé par l’épreuve d’une 
véritable épidémie; j’espère qu’un 
jour viendra où il sera ainsi éprou­
vé". n ne faut pas voir dans ces 
paroles une attitude indifférente 
envers la souffrance, mais une con­

cents l'heure.
A 20 ans. sir Alexander prit la 3aP-3 borne, 

décision soudaine de devenir méde­
cin. Avec cette ténacité qui le ca-

fiance assurée dans la valeur de 
mieux et Alexander Fleming n'a son vaccin, 
jamais manqué de témoigner en­
vers son maître une reconnaissance Tous ceux qui connaissent le Dr

Fleming y verront un excellent tn-
_ , . , dice de la conquête prochaine deCertes peu de gens ont eu une

carrière si étroitement bée à Tac- l’ur‘® ds® pires calamités qui aftU -
ractérise, fl prit part à un concours tivité d'un seul hôpital, voire du gent le monde.
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A travers les villes anglaises

Banbury, dans le Oxfordshire
Par Elizabeth RICHMOND

Banbury, situé te
nord de I'Oxfordshire, rap­
pelle la chanson enfantine 
qui commence ainsi "Ride- 
a-cock horse to Banbury 
Cross, To see a fine lady 
upon a white horse". La 
croix de Banbury, dont il 
est question dans cette 
chanson, a été abattue 
par les habitants en 1602,: 
mais une autre, décorati-; 
ve, a été érigée près dui 
même emplacement vers1 
le milieu du 19e siècle.

Benbury, d'autre part, 
rappelle les gâteaux qu'on' 

confectionnait au 17e 
siècle, bien que ce ne fût 
qu'au siècle suivant qu'ils 
acquirent la popularité, 
alors que Betty White en 
lança le commerce. On 
en confectionne encore 
dans la boutique même 
où ils prirent naissance, à 
12 rue Parsons. Cette 
boutique remonte au 16e 
siècle et on y voit encore 
les fours qui s'y trouvaient 
à l'origine.

Jeudi est jour de mar­
ché à Banbury: les ci­
toyens s'enorgueillissent 
de ce qu'il se tienne ce 
jour-là depuis huit siècles. 
La ville était autrefois re­
nommée pour le tissage 
de la peluche et de la toi­
le à sangles.

Coupoir à navets

1848 marqua un tour­
nant dans l'histoire indus­
trielle de Banbury, alors 
qu'un ferronnier du lieu 
inventa un coupoir à na­
vets, qui donna naissance 
à une fabrique, qui, a son 
tour, fit naître une grande 
usine d'instruments ara­
toires dont les produits 
étaient expédiés dans le 
monde entier. D'autres 
fabrications mécaniques, 
virent le jour; on établit 
une fabrique de draps, et 
puis un papetier de Ban­
bury inventa une boîte 
spéciale, ancêtre des clas­
seurs actuels, d'où sortit; 
la fabrication d'accessoi-; 
res de bureau en général 
dans Banbury.

'
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Malgré sa croissance 
industrielle, Banbury a 
conservé nombre de ses 
vieilles rues et de ses an­
ciens bâtiments. Il y a, 
dans High Street, une 
maison, utilisée à des fins 
commerciales maintenant, 
qui a de belles boiseries 
sculptées et un crépi par­
ticulier dit "pargeting". 
Le vieux presbytère aux 
fenêtres à meneaux por­
te le millésime 1649 au- 
dessus de sa porte. Mais 
l'ancienne église a été dé­
molie au moyen de poudre 
à canon en 1790 parce 
qu'on ne la croyait plus 
sûre. Le lieu de réunions 
religieuses le plus ancien 
de la ville est maintenant 
ce qu'on appelle la Qua­
kers' Meeting House, qui 
remonte à 1750. Les bar­
rières de l'auberge du 
"Cerf" datent de 1570, 
mais les boiseries d'une 
salle dite du Globe qui 
était l'une de ses pièces 
les plus intéressantes ont 
été vendues à un antiquai-

«VW S*. 1

La Croix de Banbury que l'on volt 
dans la photo du haut date du 
milieu de 19e siècle et fut élevée 
près du site de la Croix Originale 
qui fut détruite en 1903.

re de Londres il y a quel­
ques années.

On voyait autrefois à 
Banbury un château situé 
près de Castle Street (rue 
du Château). Il n'en res­
te aucun vestige. Assiégé 
par les troupes parlemen­
taires au cours de la Guer­
re civile du 17e siècle, le 
Parlement l'acheta de son 
propriétaire, après la guer­
re, et le démolit à la de­
mande des citoyens. Les 
matériaux furent donnés 
aux gens du lieu pour 
qu'ils restaurent leurs 
maisons, de sorte qu'on 
en voit bien des fragments 
dans certaines vieilles 
maisons de la ville.

L'église Sainte-Marie, à Banbury 
(dans la photo ci-contre), a rem­
placé un ancien temple religieux 
démoli en 1790 parce qu’il était de­
venu trop vieux et dangereux. Le 
presbytère existe encore cependant 

[ et porte la date de 1649.
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PAR
ALAIN
STOGAH

“

6N SOMME,NOTRE CHER 
POCHE VEUT QUE NOUS LUI 
VÎONS DES 6€N& ENNUYÉ

— ATTENDE Z-NOUS LA, ALFRED ET 
MARCEL... NOUS ALLONS JUSQU’AU 
ViLLA&E ;N0US NE SERONS PA5 

LONGTEMPS

(ANE DOIT PAS ETRE DIFFICILE 
A DECOUVRIR... IL V EN A PAR-^r?^oüT,HÉLAM UNE NOCE:..

E VIDE MMENd 
EN VoiLA_ 
QUI, HE U-A 
REUSEMENÎ 
POUR EUX, 
NE SONT 
PAS DE 
C E UX QUE- 
MOUS C 

CHERCHONS

1

MA FOI, EN VOICI 
ENCORE QülONT 

L AIR ASSEZ 
CONTE(

NOUS N’AURONS 
EXAMINER LES E

■■ ■ ——i*

QU'A 
EXPRES 

SlONS5 -----------'T

JE COMMENCE À 
CROIRE QUE NOUS 

RENTRERONS 
BREDOUillES...

ALLONS! LA NON PLUS, ON 
N'A PAS BESOIN DE NOUS

PARDONNEZ* NOUS,MADA­
ME, MAIS VOS YEUX 

SONT PLEÎN5 SE 
LARME»

NOUS NE VOU-if 
DRiONS P AS I- 
TRE iNOiSCRETSt' 
VOUS PLEUREZ —

PAUVRE 
AME ( 

PLEURE

APRES CE DERNIER COUP. NOUS
J‘A

VOUS ETES BiE 
ZÎG ET PUCE ? 
QUELQU'UN A LE

PLUS GRANt 
SoiN OE 

VOUS

N’AVONS PLUS QU'A QUITTER t 
VILLAGE FORTITNah:..je pliureje ple

TOUJOURS 
QUAND J‘é-
PLUCHE 
DES OÎ 
GNONS

MÜN»Miata>ltMHSlMN3N»9)>i>i3l3»l9l3)»lMl3>3i>i>i>l3s3l9di3â)3ta)3dl>tMdd)M)dâN3HMa«>eâN>«9(0»ïb'
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PREVENTION DU CRIME>eux-tu an antre 
hamburger. Madone ?

prenez-laprenez-la

Pertsnne n écrit le même mot ob^oluiurnt de U me- 
manière chaque folk. I orsqur les merack motk ou 

leo mêmes lettres sont Identiques, cela 
preuee qu lls ont été tracés.

, O l D '<5.

Oh non ! Bontr, Shidonr. penso donc, nno 
ontre course de deux heure» en autobus et 
nous nous épouserons !

Je vais prendre un rôle a 
la canelle moi aussi et de 

la crème rlaoée.

Scène : une étape au bord de la route sur une 
ligne d'autobus transcontinentale.

ne faut
oublier 

rautobus
Je n'ai plus faim. Julot, mais je pense que je 
pourrais manger encore un rôle à la canelle
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Cei détrousseurs de compteurs, pratiquent leur 
métier depuis plusieurs semaines, ont fini par 
se faire prendre sur le fait par l'officier qui a 
été tiré à bout portant et est mort.

t un policier a été tué hier au soir par de 
jeunes détrousseurs de compteurs de 

stationnement

Un témoin oculaire décrit 
bandit comme étant blond 
cheveux ondulés et grand d 

vtron 5 pieds 4 pouces

Madone I 
Où vas-tu

>

Qu est-ce 
qui ne se 

rait pas 
franc?

Je ne peux t'épouser. Julot — 
Impossible ! Ce ne serait pas 
franc

Madone, chérie, qu'est-ce qui t'a fait changer 
d'idée ? Je t'aime. Madone — je l'aime !

Cherie ! lulot. retournons che/.-nous

£

De retour en ville, ignorant la nature entremelee 
des événements.

Dans une autre partie de la ville :Pourquoi,
chérie,

pourquoi

Je t'aime, moi aussi, 
Julot, mais impossible 

de nous épouser —
cigares 

reviendra 
manger

Voici les compteurs et 
avons deux empreintes. Dites 
donc, qu'est-ce qui vous 

tarabuste ?

Julot a est pas 
revenu hier 
soir Cela 
m'inquiète. 
Je' pense

bonne 
pporter

le imuche maintenant dans m 
shambre d'à-côté

Malt comment t'es-to foért de Ion 
ronflement. Torn

Fit me dis que tu ronflais autre­
fois si fort qoo tu te réreillsl*. 
Torn
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Dans la latte impttoyabU pour 
l’existence, beaucoup d 
inoffensifs n’oat pas d'autre défeu 

que le eamoufla<e.

ais 1 aigle ra­
pace capture 
rarement le 

paresseux sans 
éfense.

Dans la pénombre de la jungle, la 
1 mort a mille gueules. Cette étrange créature qui vit suspendue 

aux branches est invisible à l’oeil le 
plus perçant.

Capable de rimmobili- 
té la plus complète, le 
paresseux est protégé 
par une mousse verte 
qui s’attache à son 

long poil

La tete entre les jambes, il 
se fige aux arbres et on .ne 
le remarque pas plus qu'un 

noeud à une branche.

II peut marcher mais 
très maladroitement. 
Par contre, on dit 

qu’il nage assez bien.*1
Végétarien convaincu, le paresseux 

ni a de deux à trois orteils voyage 
♦été en bas dans les rimes des 

arbres de la jungle.
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(Autorisé comme envol postal do la de»*
xieme classe. Ministère aes rosies, uuawat
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